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avertissement\ 

Jîir cette Edition. 

«^^•^^ES Amours Paftorales de 
L J Daphnis & de Chipé ont 
'î^u^apour Auteur le Sophifte 
iJLongusy II eft difficile de fixer le 
' p temps auquel il a vécu : les Savants 
(prétendent qu'il n*a écrit qu'après 
Hcliod^n , auteur des Amours de i 
Theagenes & de Chariclée , lequel | ' 
vivoit fous Fempire de Thiodofi & 
I de fes fils ; c'eft-à-dire 9 fur la fin du 
1 IV* 9 ou au commencement du V® ^ ' 
fiecle* Ils fe fondent fur ce qu'il 
femble que Longus a imité HcUodore 
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^ SERTISSE ME NT. 

en quelques endroits de fon ouvra- 
ge : ainfi Longus pourroit être du V* 
fiecle. II a écrit foii Roman enProfe 
Grecque. L'amour & la fimplicité 
Paftorales y font dépeints avec tant 
de grâces & tant de naturel , qu'il 
s'eft attiré reftime des Connoi^ejirs. 

La première Edition Grecque de 
ce Roman eft celle que Raph. Colum- 
i bani fit faire à Florence chez les Jun- 
gles en 1598. Il en parut une autre 
, 1 1 trois ans après à Heidelberg^ en Grec, I 
\ ,1 avec la Paraphrafe que Laurent Gam^ 
, j I bara en avoit faite en Vers Latins , & i 
I qui avoit été imprimée en 1 569. La , 
^ liberté qu'ily avoit prife de changer, , ; 
d'ajouter & de retrancher ce qu'il , 
avoit jugé à propos , n'étoit point 
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AVERTISSEMENT, 



propre à donner une idée jufte de , 
l'ouvrage de Longus. C'eft ce qui i , 
obfigea <?o«A/iiagferi»M« de travailler 
à une verfion littérale, laquelle fiit 
imprimée avec fes notes à Hanaw 
en 1605. Il fe fit une autre Edition 
« de Longus en Grec & en Latin à 
. t Heidtlbtrg l'année fuivante , avec 

ttAchUUs Tatius. Pierre MoU , Pro-^f 
feffeur à Franehr , ignorant toutes 
' ces Editions , ignorant même que 
; Longus eût été traduit en Latin, , 
'" en publia en 1660 une traduôion 
accompagnée de notes affez éten. 
dues. L'iUuftre M. H«« , ancien 
Evêque à'Jvraaohes , nous apprend 
dans fon origine des Romans, qu'il 
avoir eu deflèin d'en donner une nou- 
velle. C'eft une perte pour le Public 
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AVERTISSEMENT. 



qu a n'ait pas exécuté ce projet ; (a ^ 
profonde érudition & fa critique fine 
& exade , répondoient de la réuflîte 
de fourrage. 

♦ QuoîquePoiï/zV/2, dès la fin du XV® 
fiecle, eût parlé avantageufement de 
ce Roman, il n'avoit encore p^ru en 

U. aucune langue 9 lorfque le célèbre 
Jacqius Amyot publia fa traduâion 
Françaife en 1 5 59. Elle eut le même ' 
fuccès que toutes les autres que nous 
avons de lui. Furrc dt Marcajfus crut ^ 
rendre un grand fervice au Public , ' t 
que de lui donner une prétendue * • 
f nouvelle tradu£tion. Tout ce qu'il • 

\ ' fit cependant , ce fut de retoucher , ' > 
' ou plutôt de gâter le Français ^A- ' > 

4 myot , & de s'écarter en différents en- 
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• AVERTISSEMENT. ' 



, droits du fens de Toriginal , en vou- 
, lant y faire des changements à fa fa- 1 
^ çon. L*on dit qu*^/z/z/^tf/ CVfre> 9 con- 
, nu par plufieurs autres ouvrages , & 
^ f ntr'autres par fa traduâion de TE- 
, neïde de Virgik , en avoit auffi fait ^ 
, une de Longus en Italien; mais elle ^ 

§n'a pas paru. George ThornUy en pu- 
blia une en Anglois en 1657. ^ 

^ Lorfqu'on a formé le deflein de fai- , 
re une nouvelle Edition des Amours 
^ de Daphnis & de Chloé en Fran- , 
, çais , Ton n'a pas balancé à qui des 
^ deux Traduûeurs de ce Roman Ton , 
donneroit la préférence. Amyot Ta î 
^ facilement emporté fiir fon concur- ^ 
, rent ; c'eft donc fa traduftion queFon 
I redonne au Public. On n'a pu cepen- 



AFERTISSEMENT, 

dant fe difpenferld'en ôter quelques 
contre-fens , qui étoient moins dûs à 
la Êiute du Traduâeur , "qu'à celle 
des manufcrits qull a eus pour 
I y travailler. On en rendra compte 
dans les Notes. 
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P R É F A C E\ 
DE LONGUS. 

^StaST unjourdla chafficn ViJU de< 
' M^uUn , dedans le parc qui efifacrt aux , i 
Nymphes ^'fy vis une des plus belles chofes que \ 
je /cache jamais avoir veués , c était une pein* i ' * 
tare £ une hijloire d'Amour. Le Parcde/by^mef- 
me efloit bien beau s aujjp, planté de force arbres y 
feme de fleurs , & arrojed^unefrefchefonteiney 
qui nourrijfoit & les arbres & les fleurs : mais 
la peinture efloit encore plus plàifante que tout 
le reie , tant pour la nouveauté du fubjekj dont ^ * 
I ladventure efloit merveiUeufe » que pourCarti- i , ^ 
fice & [excellence de la peinture amoureufe y 
' tellement que plufieurs pajfans , qui en avoyent ' \ 
I ouy parler y alloyent vifiter le parc , non moins , : 
pour veoir cefte peinture , que pour faire prière 
' aux Nymphes, Il y avoit des femmes grojfes \ 
I qui accouchoyent %& d* autres qui enveloppoyent , * 
de langes leurs enfans y de petit^ poupards en ' 
' maillot , expofei à la merey de fortune , des 
I beftes qui les nourrijfoyent , des pafleurs qui les 
enlevoyent , une compagnie de jeunes gens qui* 
\ s' alloyent esbattre aux champs > des courjaires 
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I quitfcumoyent Us coftes de la. mer , des trùie': ! 
\ mis qui couroyent le pays , avec pliifieurs au- i 

très chofes , & toutes amoureu£u : lefquellesje 
^ regarday en p grand plaifir , & la pxmvày fi ' 
I belles , quil me prit envie de les coucher par \ \ 

efcrit. Si cherchay quelqu'un qui me Us donnaft 
I à entendre par U menu. Et ayant U tout par- ^ 
. ticulierement entendu , en compofay quatre li-- 1 r 

vres > que maintenantje dédie comme une ojfran" 
I de à pUifieurs manières de gens , pour ce quil ' 
l pourra fervir à guérir U malade , confoUr U do^ , i 

Unt > remettra en mémoire de fes amours celuy 
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fera jamais homme qui du toutfi puiffè 
nir d'aymer tantquily aura beauté au mondes 
& que Us yeux auront puijfance de regarder. 
Mais Dieu veuilU quen deferivant Us amours 
des autres > je nen fois moy-mefme travaiUé, 
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DE 

D A F H N ï S 

LIFRE PREMIER, 

Itylînk eft une forte vilte 
en îiflc de Metelinj belle Se 
grande , environnée d'un c^- 
nat d^eaii de mer qui flue tout 
a Tentour, fur teque! va plta- 
fieurs ponts de pierre blanche & pûlie, tel* Jt^ 
^ lement qu^on diroit à la veoir que cqÛ une r 
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Les amours 



! ifle , & non pas une ville. Loing d^celle' 
f ) environ cinq quarts de lieue , Fun des plus i ^ 
riches habitans avoit un fort bel héritage ; ^ 
car U avoit des montaignes où fe nourif- ' 
foit grand nombre de beues fàuvages , des i i 
couftaux reveftus de vignes , des plaines ^ 
déterres labourables à porter tournent, & * 
pafturage pourlebeftaii, le tout eftendu au , t 
long de la marine qui rendoit Iq lieu plus 
délicieux. En cette terre uii chevriôr nom- < ^ 
mé Lamon , tardant fon troupeau y trouva , r 
un petit enmnt que Tune de fes chèvres e 
.alaiaoit , & voici la manière comment. II. Iz 
^y avoit un hallier fort eipés de ronces & (3 
d'efpines , couvert tout à lentour de lierre , ' 
& au deububz la terre feutrée d'herbe dé- ' ^ ^ 
liée & Aienue , fur laquelle eftoit le petit i , ^ 
en&nt gifant. Là s'en couroit la chèvre ', 
ordinairement , de forte que bien fouvent ' ! » 
I Tonne fçavoitce qu'elle dey enoit, & aban- , , • 
^ donnant fon petit chevreau , fe tenoît au- 

§rès du petit enfant. Lamon ayant pitié < i r 
u pauvre chevreau que la mère abandon- , 
noit en ce point , prit garde en quelle part ' ' 
> elle s'en alloit : & un jour au chault du midy ' \ t. 
^ la fùivit à la trace & vit comme elle entroit , 
defToubz le hallier tout doucement , comme ^ 
I j I fi elle euft eu peur de blecer avec fes ongles < , ^ 
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lé petit enfknt en entrant. L'enfant iùcçoit ' 
le pis de la chevi'e ne plu$ ne moins que i > 
s*il euft tetté la mamelle de^ (k mère nour- 
rice : deauoy Lamon s^esbahiilànt , ainfî que ^ 

I Ton pealt penfèr^ s'apptocba de dIus près , \ 
Se trouva que c*étoit un enfant mafle , grand 

* pour fbn aage ^ & beau à merveilles ^ plus < 
richement emmailloté queneportoitfafor- , 1 1 
tune^ eftant ainfi mififrablement expofé & 
abandonné à l'adventure : car il étoit en- 
velopé d'un riche manteau de pourpre^ qui 

Sfe fermoit au collet avec une boucle d'or, 
& auprès y avoit une petite efpée dorée , 
ayant le manche d'yvoire. Si fut de prime 
face entre-deux d'emporter feuletnent ces 
enfèignes de recongnoiflànce , fans autre-^ ' » 
ment fe foucier de l'enfant : mais y ayant < , ^ 
un peu penfé , il eut honte de ne fè monlfa-er 
pour le moins aufli charitable & humain ' t 
I que fà chèvre ; de forte que quand la nuit fut , 
venue il enleva le tout, & porta à fa fem- 
me , qui avoit nom Myrtaie , les joyaux , < \ 
l'enrant Se la chèvre. Sa femme toute el^ 
tonnée lui demanda s'il étoit pofTtble ^ 
les chèvres portafTent de telz enfàns ? A^^ 
fon mary luy conta tout ; comment il avoit 
trouvé rennnt abandonné, comment 'la 
chèvre lui donnoit ion pis à tetter , & 

A a 
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comment il avoiteuhontede lelaiflèroé- 
rir. Myrtale fut bien d'advis qu'il ne 1 a- 
voit pas deu faire : ainfi eftans tous deux 

«d'accord de l'dl^ver, ilz ferrèrent les joyaux 
& enfeignes de recongnoif&nce que Ton 
Iavoit expofez avec l'enfant , dirent par-tout 
qu'il eft à eux , & le feirent alaiaer à la 
chèvre ; & afin que le nom même fentifl 
mieux fbn Pafleur, Tappdlerent Daphnis. 
De-là' à deux ans un berger demourant 
non gueres 'loin delà , qui avoit nom Dryas , 
en gardant fes moutons , vit audi une toute 
J. pareille chofe, & trouva une femblable^ 
adventure. Il y avoit en ce quartier-là 
une caverne que l'on nommoit ta caverne 
des Nymphes , qui efi:oit une grande & 
groflè roche , creufe par le dedans , & 
toute ronde par dehors , au dedans de la- 
quelle il y avoit des images & flatues des 
Nymphes , taillées de pierre , les piedz fans 
chauflure, les bras tous nudz &rebourfez 
jufqHes aux efpaules, les cheveux efpars 
au defToubz du col fans trèfles, ceintes fur 
les reins , toutes ayant le vifàge riant, & la 
contenance telle , comme G elles euffent 
balle enfemble. Le deflùs ,^pour mieux dire 
la voulte de cette caverne , eftoit le meilieu 
de la Roche, au fond de laquelle fourdoit 
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BE Daphnis et Chloé. ^ 



uoe fbnteine qut ôiibit un ruiflèair , dont 
** \ eftoit arrouzé le beau prë verdoyant - au 
'\ devant de la caverne , où Thumeur de la 

fonteine nourriflbit la belle herbemenuîï& 
' délicate,làeftoientattachez&penduzferce 
, potzà traire les beftçs, force fluftes , fla- 

* geoletz & chalumeaux , que les anciens 

' bergers y avoient donnez pour of&andes. 

^ En cette caverne des Nymobes une brebis 

'* ayant n'agueres aignelé^ alloit &venoitfi 

' fbuvent^ que le berger mefmecuida plu- 

Îfieurs fois qu'elle fe nift perdue, & à cefte 
^ caufela voulant chaftier afin qu'elle demou- 
raft par apris au troupeau , paifTant avec 
les autres j fans plus s^efcarter ni c(^rer IF 
^ ' comme elle fàifbit ordinairement , il feift un * | » 
^ ) collet d'une verge de franc ozier , on ma- 1 1 ^ 
nieredelacs courant, & s'approcha delà '. 
' caverne, poury furprendre ia brebis rmais ^ \ 
^ I quand il fut auprès, il y^ trouva bien autre , ' 
cnofè gu'il n'avoit efperé , car il: vit la bre- 'i 
4 ! ' bis qui donnoit à tetter fon pis à. un petit < i 
I enfant, auili gentillement & auffi doulce- , ^ 
^ ment que fçauroit fkire une nourrice. Le l 
I ! I petit enfant fans crier prenoit de grand ap- ' r 
I petit , puis l'un puis l'autre bout ou pis ae ^ 
' la brebis , avec fa petite bouche ,, qui eftoit ' 
i ' belle & nette , pource que la brebis lui i ^ 
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iechoit le vi&ge avec fa langue , après qu'ef^ 
toit faoul de tetter. L'en£uit eftoit une ( 
fille , avec laquelle avoient ^é «xpofées 
quelques bagués & enfeignes pour pouvoir ' 
la recongnoiftre à l'advenir ; c'eft à (ça- 1 
voir une coëfFe d'or, des patins dorez, & 
des chaufles brodées d'or ; aufli le berger ^ 
effimant cefte rencontre eftre chofe adve- 1 
nuë par exprefle difpofition des Dieux , & ^ 
quant & quant ayant appris de fa brebis * 
qu'il en devoit avoir pitié , adeva Tenant , t 
entre fes bras , ferra les bagues dedans un bif 
fàc , & feit prières aux Nymphes qi " * 
heure peuft-il eflever&nourrirlepi 
fànt, qui comme implorant leur 
mercy avoit efté jette à leurs piedz. Puis 
quand l'heure fût venu(f de remener fon i 
troupeau au teâ , retournant au lieu de fà 
demourance champeftre , confia à fà fèm- ' 
me ce qu'il avoit veu , & .lui monfba ce i 
qu'il avoit trouvé , en lui commandant \ 
qu'elle teinfl de là en avant l'enfant pour fk ^ r 
fille naturelle , & que fecrettement elle la 
nourrift comme fienne. Parquoy la bergère 
qui avoit nom Napé , devint incontinent mè- 
re d'affeôion , & commença à aymer & trai- « 
ter l'enfant avec telle diligence & telle fbl- 
licitude, qu'il fçmbloit prQprement qu'elle 
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euftpeurquela brebis n'emportàft leprixde * 
\ doulceur & de bénignité devant elle : & 
afin aue plus facilement on creuft que Fen- 
' £int fut tienne, elle hti donna aufli un nom 
I pafloral , & la nomma Chloé. Ces deux 
en&ns en peu de temps devindrent erands , 
' & monftroyent bien à leur gentiflefTe & ' 
beauté qu'ilz n*eftoient point yffiis de gens , i \ 
de village ne de païikns ; & fur le point 
aue l'un fût parvenu à f aagede quinze ans , 
ic l'autre de deux moins , Lamon & Dryas , » 
en une mefmenuiâ fongerent tous deux un 
tel fonge. Il leur fiit advis que les Nym-, 
phes (dont les ftatuës efloient en la ca>*^ 
veme où il y àvoit une fonteine , & où 
Dryas avoit trouvé la fille ) livroient Da- 
phnis & Chloé entre les mains d'un jeune 

f;arfi>nnet, fort gentil & beau à merveilles , 
equel avoit des asfles aux efpaules , & por- 
toit de petites flefches , avec un petit arc, « , ^ 
& que ce jeune garfbnnet , les touchant '. 
tous deux d'une melmeflefcbe , commanda < r 
I à l'un paiftre de \k en avant les chèvres , & 
à l'autre les brebis. Les pafleurs ayant tous 
deux eu cette vifion en dormant , furent < i , 
bien iharris de ce que leurs nourrifTons ^ 
eftoient auffi bien comme eux deilinez à r 
garderies beftes , & mefmement pource que 

A 4 

55 y i. f sn^rrgtiilj iii T ).asi 



t=?fes5ib=*=îStettte|5^^ 



8 



Les Amours 




les marques de recongnoiflance quHlz 
I avoyent trouvées expofées quant & eux, leur 
avovent promis quelque bien plus grand ef-^ 
tat oc fortune bien plus émkiente-/arocça- 
I fion dç qupy ilz les avoyent juiques-là nour- 
ris plus aélicatement que l'on ne fiiit les en- 
fans des bergers, &c leur avoyent fait ap- 
prendre les lettres , & tout le bien & l'hon- 
neur qu'ilz avoyent peu en un lieu cham- 
Ecftre : mais toutesfois ilz délibérèrent dV 
éir aux Dieux touchant Teftat de ceux 
par leur providence avoient efté fàul- 
-j . w«. Et après avoir communiqué leurs fon- , 
f ges enfemble , & fachfié en la caverne des ' 
Nymphes à cç jeune garfonnet qui avoit 
des slies aux eipaules ( car ilz n'en eufTent 
fceu dire le nom ) les envoyèrent tous deux 
aux champs garder les beftes,leur enièignans 
particulièrement toutes chofes néceflàires à ' ^ 
l'eftat de pafleur , comment il fault faire i 
paiftre les beltes avant midy ^ & comment 
après que le chauld eft pafTé , a quelle heure ^ > 
il les iault remener au teâ; à quoi faire il i r 
eft befoing ufer de la houlette, & à quoi 
de la voix feulement. Ces deux jeunes en- ' . 
fans receurent cette chai;ge aufll voluntiers-, 
& avec autant de plaifir comme fi c'eufl: efté 
quelque grande feigneurie, & aimoienti , 
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Içurs chèvres & brebis trop plus aiFe6hieu- ' 
fement quç n'çftla couflume des bergers: i > 
elle y pource qu'elle fe fentoit tenue de la ^ 
vie à la brebis qui revoit alaiâée; & luy, ^ 
ppurce qu'il fe iouvenoit qu upe chèvre 1 a- i i ^ 
voit nourry. Or eftoit-il lors çnviron le 
compiencement du printemps que toutes < 
fleurs font çn vigueur, celles des bois, cel- 1 1 > 
les i^s prez , & celles des niontaignes , 
aufli jà commçncoient les abeilles à bour- < ' ' 
donner , les oyfeaux à roflignoler , & les , i » 
aigneauz à fauteler , les petits moutons e 
Ibondiffoicnt parles montajgnes , les mou-Jjj 
fches à miel murmuroicm par les prairies , 
Se les oyfeaux fàifoient relonner les buif- 
fons de leurs chantz. Ainfi ces deux jeunes * • ' 
ôc délicates perfonnes voyans que toutes \ , ^ 
chofes faifpyent bien leur devoir de s'ef- "^ 
gayer àla faifon nouvelle, fe mirent pareil- 
lement à imiter ce qu'ilz voyoient & qu ilz 
oyoient aufli; car oyans chanter les oyfeaux , 
ils chantoient: voyans faulterlesaieneaux, ji i 
ilz faultoient : & comme les abeilles, al- 
loyent cueillans des fleurs , dont ilz jet- 
toient une partie çn leurs feins , & de Tau- k . 
tre faifbient de petits chapeletz , qu ilz por- 
toient aujc Nymphes, & fàifoient toutes j ' 
chofes enfemble , paillàns leurs troupeaux i , 
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l'un auprès de Tautre. Souvente&is Daphnis 
' I alloit feire revenir les brebis qui s'eftoient < ^ \ 
, un peu trop loiM efcartées du troupeau , ,* 
' 8c louventefois Chloé faifbit defcendre les ' 
' ) chèvres trop hardies , étant montées au i 

plus hault de quelq[ues rochers droits & 
' couppuz ; quelquefois Fun tout feul gaidoit ' 




jeux de bergers 

I elle alloit auel<|ue part cueillir des joncs, , i 
dont elle raifoit un cofin à mettre des cy- 
gales y & ce pendant ne fe foucyoit aucune- 1 1 

O] ment de fbn troupeau. Luy d'autre coftë fg 
alloit couper des roufeaux , & en pertuifbit ^ 
' les joinâures , puis les recoUoit enfemble ' > 

I I avec de là cyre molle ^ & apprenoit à en i ^ 
joiîer bien ibuvent îufques à la nuid : quel- '< 

' quefois ilz s'entredonnoient du laiA ou du ' i 
) vin, & s'entreconmiuniquoient les autres vi- , 
vres qu'ilz avoient apportez de la maifon. \ 
'■ ' Brief on euft pluftoft veu les brebis ou les ' » 
, I chèvres toutes efcartées lesunes des autres , , 
' jjue Daphnis efloigné de Chloé. Ainfi com- \ 
i ' me ilz eftoient occupez à tels jeux , Amour » 

I leur dreflà à bon efcient une telle embufche. , 
^ Il y avoit affez près de là une louve , la quelle , \ 
i ' ayant n'agueres louveté^ raviffi>it fouvent < ^ 



pgs^-tf - -^ fr-'^P- ==ge=: ^^ 



DE DaPHTIIS £T CHIoi. Il' 



des autres troupeaux de la proye à foifbn , 
^ dont elle nournfibit ks petits louveteaux : ^ ' 
\ parquoy les payânsdu prochain villagefài- , 
j ibient la nuit des folles & pièges de quatre ' 
j^ I braflëes de largeur & autant de profondeur , < i ^ 
; & efpandoient au loing la plus grande par- . 
I ' tie de la terre qu'ilz en avoient tirée , puis ' 
^ I les couvroient avec des verges longues & , i » 
I grefles , & femoient pardelîus ledemourant 
» de la terre , à celle fin que la place femblaft ' 
'* toute plaine & unie comme devant : en ma- ^ i r 

S niere que s'il n'euft pafle par^leflus qu'un 
lièvre feulement , en courant il euft rompu Ji! 
les verbes qui efloient par manière de dire f 
j. plus foibles que brins de paille, &lorseuft- 
^ ' on bi«i veu que ce n'eftoit point terre fer- 
^ I me , mais une feinte feulement. Ayans hiâ 
, plufieurs telles foilès en la montaigne & 
^ I en la plaine , ilz ne peurent néanmoins ' > 
I I prendre la louve, car elle s'apperçeut bien i, ■ 
, de leur rufe ; mais tuèrent plufieurs che- * 
1 * vres & plufieurs brebis , & prefque Daphnis ' * 
; I ^uy-meimepar tel inconvénient. Deux bouc/ 1 | 
! de fon troupeau s'eichauflèrent tellement 
\ ! à combattre l'un contre Vautre , & fe heur- ' 
, terent fi rudement que la corne de Tun fuft , 
\ rompue , dequoy fentant grande douleur ce- ' ' 
, luiquieftoitefcomé,femiftenbramantài!, 

■ 
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fouir, & le viâorieox à le pourfuivre , fans 

) luy donner loifir de reprendre fbn haleine. 

Daphnis fût fort marry de voir l'un de fes 

' boucz ainfi mutilé de là corne , & cour- ' 

\ roucé contre la fierté de l'autre, qui encore 

eftoit fi aipre à le pourfuivre après l'avoir 

' battu ; fi prent un bafton en fbn poing, & 

< I fà houlette à l'autre , & s'en court après ce 

pourfuivant. Ainfi le bouc fuyant les coupz, 

8c Daphnis le pourfuivant en courroux, ne 

i I regaraerent pas bien ne l'un ne l'autre de^ 

s vant eux, car ilz tombèrent tous deux de- 

^dans l'un de ces pièges, le bouc le premier, 

1 1 & Daphnis après , ce qui luy faulva la vie , 

^ pource que le bouc fbuitint fa cheute : mais 

* ' le voyant tombé en cefle fofTe, il ne peut 
. I ) faire autre chofe que fe prendre à plorer \ 

en attendant fi auelcun viendroitpointpour , 

* ' l'en retirer. Chioé ayant de loing veu fon ' ' 
^ I accident, y accourut foudainement : & 

vovant que Daphnis efloiten vie , s'en alla ^ 

i ' viftement appeler un bouvier de là auprès ' > 

I pour luy ayder à le mettre hors de cette , i 

ioffe : le bouvier chercha par-tout une corde i 

I ! ' qui fuft afTez longue pour luy tendre, mais t 

iil n'en peut finer : parquoi Chloé délia le, ; 

^ cordon dont les trelTes de fes cheveux ef- * 

toient liées , & le dôn^a au bouvier pour en ' r 
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tendre un des bouts à Daphnis : ainfi firent- 
^ I Uztant eux deux enfèmbte en tirant de def^ i * 
[ fus le bord de la foiiè , & lui en s'aydant , 
; de fon côté le mieux qu'il pou voit , que fina- * 
]< I blement ilz le mirent hors du piège. Puis i * 
\ après avoir tiré le bouc , dont les cornes en 
tombant s'eftoient brifées y tant le bouc ^ 
^ I vaincu avoit efté promptement vengé , ilz < i » 
, le donnèrent au bouvier pour iàrécompenfe. 

' Si convinrent entr'eux que fi on leur deman- < ' 
I I doit à la mailbn ce qu'il eftoit devenu , ilz , i ► 
I diroient que le loup Tavoit anlevé. Ils re- 
V* tournèrent cnfuite vers leurs troupeaux, & . 
j les ayant trouvez paiflànt tranquillement, |m 
, ils s'aflirent fur un tronc dechefne , & re- ^ 
' gardèrent fi eh tombant il ne s'eftoit point ' » 
I bleffé en quelque endroit du corps. N'y , ^ 
ay^nt rien veu de blelTé ni de meurdry , 
ainseftant feulement tout couvert de te^-re' t 
Se de boue y Daphnis refolut de fe laver , i , ^ 
avant que Lamon & Myrtalc fçeufTent ce 
oui lui eftoit arrivé. Venant doncques avec i 
(Jhloë dans l'antre des Nymphes , illuy ^ 
donna fa pennetiere & fon layon à gar- ' 
der . . . . Daphnis alloit ainfî devifant &par- i , 
lant puérilement en luy-mefme : Dea que 
me fera le baifer de Chloe ? ks lèvres font * 
plus tendres que rofes , fa bouche Se fon 
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haleine plus doulce qu'une gaufre à miel , 
& toutefois fbn baifèr eft pms piquant que < 
Taiguillon d'une abeille : jay ibuvent bai- ï 
fé de petits chevreaux qui ne fàifoient^ 
encore que naiftre , Se le petit veau que 1 ^ 
Dorcon m'a donné t mais ce baifericy eft 
toute autre chofe ; le poulx m'en bat , le * 
cœur m'en treflàulté y mon ame en languit , 1 \ 
& néanmoins je defire le baifer de reche£ O ^ 
mauvaife viélôire ! 6 eilrange mal dont je* ; 
ne fçaurois dire le nom ! Cmoén'avoit-elle , 

Sointgoufté de quelques poiibns avant que 
e me baifer ? mais comment n'en eft-elle 1 1 
point morte ? 6 comment les arondeÙes 
chantent , & ma flufle ne dit mot : com- 
ment les chevreaux fàultent ; & je fuis af- 
(îs : comment toutes fleurs font en vigueur, 
& je n'en fais point de bouquetz ny de 
chapeletz : la violette & le muguet flo- 
rifient , Daphnis fè fene : Dorcon à la fin 
paroifmi plus beau que moy. Voilà com- | 
ment le pauvre Daphnis fe pafTionnoit , & ^, 
les paroles qu'il difoit , comme celuy oui 1 1 
lors premier expérimentoit les efHncelies 
d'amour. Mais le bouvier Dorcon amou- 
reux de Chloé , ayant trouvé Toccafion 
que Dryas plantoit un arbre aflez près de 
luy y Se «fiant fon amy de long-temps , dès i 
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raagequeluy-mefme eardoit des belles aux 
I champs , luy feic prêtent de beaux froma- 
ges gras . & commençant à entrer en pro- 
pos par leur ancienne connoiflànce , feit 
I tant Qu'il tomba fur les termes du mariage 
de Chioé , luy of&ant par promefle plufieurs ^ 
beaux & riches dons pour un bouvier, s'il la ^ 
luy vouloit donner à femme. Ses offres 
eftoient une paire de bœu6 à labourer la 
terre y quatre ruches dabdlles y cinquante ^ ' 

Îiomiers , un cuir de boeuf à femeler fbu- 
iers y & par chacun an un veau qui feroit 
IL preft à fevrer ; tellementque Dryas alléché JJ! 
""^ par la friandifb de tant de beaux prefens^TiA 
lui cuida prefque accorder le mariage. Mais ' 
quand il vint puis après à penfer en luy- * ^ r 
) mefme que la iille eiioit digne de bien plus , 
grand & plus riche party , craignant que fi 
' a Tadvenir elle venoit à effare recongneuë , i 
I & que fes parens fceuflent que f>our la frian- i 
dife de ces dons on Teuft mariée en fi bas ' 
' lieu . on ne luy en vouluft mal de mort , ^ \ r 
, il renifit toutes les ofires & fes dons y Se Tef- 
' conduifit tout à plat y en le priant de luy ' 
' pardonner. Par ainfi Dorconfe voyant pour < f 
I la deuxiefmc fois fruibré de fon elpérance, 
8c encore qu'il avoit pour néant perdu fes ' 
! bons fromages gr^ ,. délibéra ^ puis que , 
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autrement ne pou voit, attenter de joûirjpar ' 
» force de Chloé . la première fois qu'il la i i 

trouveroit'' "'" " 
* nir il s' 



oit feule a feul ; pour à quoy parve- , 
'advifa qu'ils menoient l'un après * 
l'autre boire leurs beftes , Chloé un jour & < : » 
Daphnis un autre -à l'occafion de quoy il 
imagina une fineflè qui eftoit merveilleu- ' ' \ 
fement fortable & convenable à un gros , i r 
bouvier comme luy* Il print la peau d'un 

frand loup' qu'un uen thoreau , en com-< * 
attant pour la garde & deâence des vaf- ^ ; i 
ches avoit tué avec fes cornes , Se l'eften- ç 
dit furfon dos , fi bien que les pieds deJ^ 
devant lui tomboient jufques furies mains , ^- 
& ceux de derrière lui pendoient fur les 
cuifïès jufqu'aux talions , & la hure luy 
couvroitla telle, ne plus ne moins quefàia 
le cabafTet à un homme de guerre. S'eftant 
ainfi déguifé en loup le mieux qu'il avoit 1 1 
peu , il s'en vint droift à la fonteine , en 
laquelle beu voient les chèvres & le^ bre- ... 
bis après qu elles avoyent aflèz pafhiré. Or ' r 
eftoit cette fonteine en une vallée affez 
creufe , & toute la place à l'environ pleine 
de ronces , d'efpines poignantes , de char- 
dons & de bas genévriers, teMement qu'un 
vray loup s'y fùft bien aifément caché. 
Dorcon fe fourra leans entre ces efpines , 

attendant 



i 






'i, 



Uf'V^ 'l aggg ï'rf J i K Ml 



SE Daphnis st Crloâ. 

V 



17 



attendant Theure que les beftes vinfent boi- * 
re y & avoit bonne eipérance quHl efpouvan- , ! » 
teroit Chloé aveccefte peau de loup , & qu'il ^ 
la fàifiroit au corps entrefesdeux bras, pour * 
I en faire à ion plaifir. Tantoft après arriva 1 1 1 
Chloé , qui amenoit Tes beftes boire, ayant 
' lailTé Daphnis qui coupoit de la plus ten- * 
, dre ramee verte , pour donner à broutter t 
aux chevreaux après qu'ilz feroient retour- 
nez de pafture : les chiens oui leur ay- < 
doyent à garder leurs brebis'-oc leurs che- i » 
1 vres , fuivoyent le troupeau ; & comme na- 
M, turellement ils chaiTent mettant le nez par- . \ 
'^toutjilslefentirent remuer, fie feprindrent*- 
à abbayer , fe ruèrent fur luy comme fur un 
' loup, & Fenvironnans de tous coftez, fans | » 
I qu'A s*o£ift drefTer fur fes pieds , tant il avoit 
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peur, 



commencèrent à le mordre de 



' tQuteleurpuiflànce.Orjufques-là craignant ! t 
I fie ayant nontc d'eftre deicouvert, &: da- ^^ 

vantage eftant defFendu delà peau de loup, ' \ 
' qui le couvroit , il fe tenoit tapy contre terre < 
I aedans le hallier fans dire mot ; mais quand 
/ Chloé , effioyée de prime face de le veoir , ' 

(è print à appeller Daphnis à fon aide , fie i 
I que les chiens lui ayant arraché la peau de 
' loup de deflus les efpaules. commencèrent à ^ ' 

le mordre luy-meune à oon efcient , il fe 

1 ^ 1 
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Erint adoncà crier à haute voix, & à prier 
Ihloé & Daphms , qui ià eftoit furvenu , de 
lai vouloir eflre en ayde : ce qu'ilz firent y l 
' & avec leur fiflement accouftumé , eurent ^ 
, incontinent appaifé les chiens , puis amené- 1 
rent le malheureux Dorcon , qui avoit eftë , 
mords & aux cuiflès & aux efpaules , à ^ 
la fonteine , & lui lavèrent fes blefTures ^ où 1 1 » 
les dents des chiens Tavoient atteint, puis 

I luy mirent deflùs de Fefcorce verte d'orme, < 
mafchée , eftant tous deux fi peu rufez, 8c , * 
G. peu expérimentez aux haraies entrepri- t 

y fcs d'amour , qu'ilz eftimerent que cefleiR 

r embufche de Dorcon , avec ia peau de loup , |u 
ne fuft que jeu feulement: au moyen de quoy ^ 
< ' ilz ne fe courroucèrent point à lui , ains le ' 

, I réconfortèrent & le reconvoyerent quelque < 

efpacedechemin, enlemenant parlamam ; 

4 ! 3c lui , qui avoit efté en (i grand danger de là ' ' 

, I perfonne y & aue Ton avoit recoux de la ( 

* gueule , non du loup , comme Ton diâ 

4 ! ' communément , mais des.chietis, s*en alla ' > 
I faire çanfer les morfîires qu*il avoit par , 

* tout le corps. D'autre cofté Daphnis Sc \ 
4 ! Chloé eurent bien de la peine juiques à la i > 

I nuit à raflembler leurs chèvres & brebis , , 

* lefquelles eflroyéespour la peau du loup , & * ' 
s 1 1 quand & quand cfperdues &c ei&rouchées 
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d'ouyr fi è)rt abbayef les chiens , eftoyent * 
les unes montées jufques à la cyme des plus , 1 > 
hauts rochers 5 les autres courues jufques à 
la mer , combien qu'elles fuflènt au demou- < 
rant bien apprinfes d'obéïi! à Tappeaù de , i > 
leurs Pafteurs , de fe ranger au fon du fla- 
' geolet, & dcs'amaflferenfemble, en oyant 
ii feulement battre des mains , mais la peur ; > 
leur a voit adonc iàift tout oublier * & après 
lesavoirdoncfuivies & retrouvées a la trace, 1 
I comme on fait des Uevre|^ , les remenerent ; > 

§" à bien grande peine , toUtes au teft , puis " 
s'en allèrent eux-mefmes repofer, oii ilz ^r 
dormirent cette feule nuiâde non fbmmeil : ^^ 
car le travail gu'ilz avoyentpîins le foir pré- 
cédent^ leur lervit de médecine contreleur 
I mefàifb d*amour : mais quand le jour fut 
revenu ilz commencèrent de rechef à eftre 
' paffionnez comme devant , ils tref&illoyent ^ ? 
I de joye quand ils s'ehtre-revoyoient , & cf- 

* toyent bien ennuyez & marris quand il fkl- 
1 ' loit qu'ilz s'entre-kifTaffent ; ce quHlz fou* ' 1 1 

I haittoyent les inquiétoit , & ilz ne fcâ- , 

* voyent ce qu'ilz louhaittoyent. Cela feu- ] ' 
i ! ' lement fçavoyent-ils bien , Tun que fon 

^ mal efloit venu d'un baifer , & l'autre dun 

* baigner, outre ce que la faifon de Tannée 
) les enflammoit encore davantage ; car il 
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" cftoit jà environ la fin du prmtems, & le^ 
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* I commencement deFctté, &eftoycnt toutes | » 
, , chofes en vigueur , les arbres chareez de 

' fruits ) les champs Couverts de bleds , les 
j icygaleschantoyc 

une très-délicate _, 
: ' did cjue les fonteines 
1 1 , convioyent les gens à fe baigner , <]ue les 

v ents eftoyent orgues ou fluftes , tant ilz fou- 
' ' ' piroyent doucement à travers les branches j 
j i ^ des pins ; aue les beftes amoureufes fe laif- ^ t 
j foyent d'elies-mefmes tomber par terre , & 

Ï" que le Soleil prenant plaifir à voir de belles 
perfonnes nues , fàifoit chafcun defpoiiiller : 
au moyen deauoy Daphnis eftant de toutes 
parts eichaufFé , le jettoit dedans les rivières 
& tantoft fe lavoit , tantoft s'efbattoit à chaf 
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fer, à prendre les poiflbns qui s'enfiiyoient 
')nddereau , & fouventeibis buvoit pour 



! 



au fonddereau , & fouventeibis buvoit pour • i » 
, I veoir fi avec Feau il pourroit efteindre Tar- ' 

deur qu'il fentoit en fon coeur : mais Chloé '. 
! ' après avoir tiré les brebis & la plus part des ' t 

\ cnevres , demouroit encore long-tems à fai- , ^ 

re prendre le laiél, car il falloit qu'elle euft 
I ' le loing de chafTer les mouches ^ qui fort la i • 

, molcfloyent, & la picquoyent quand elle les , 
* chaflbit : cela fait elle fe lavoit le vifage, & ' 
4 ! I mettoit defTus fa tefte un chapelet des plus < 1 1 
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tendres branchettes de pin, feveftiflbit d'une 

Seau de cerf, qu'elle ceignoit defliis Tes reins, 
c empliflbit un pot de vm & un autre de laia 
pour Doire avec Daphnis. Puis qua^d ce 
venoit fur le midi , adonc eftotent-ilz tous 
deuxplus ardemment eibris que jamais,pour 
ce qu'elle voyant en Daphnis entièrement 
nud une beauté de tous pomâs accomplie, fe 
fondoit & fe diftilloit d'amour ^ confiderant 
qu'il n'y avoit en toute fa perfonne chofe 
quelconque à redire : & luy d'autre cofté la 
voyant couverte de cefte peau de cerf, avec 
le beau chapelet de pin fur la tefte , luy 
tendant fon pot à laia , cuidoit veoir l'une 
des Nymphes propres , qui eftoientdans la 
caverne , fi accouroit incontinent , & luy 
oftant le chapelet qu'elle avoit fur fà tefte, 
après l'avoir baifé, le mettoit defliis la fienne : 
& elle pendant qu'il fe baignoit^out nud , 
prenoit fa robe & fe la veftifloit, en la baifànt 
aufli premièrement. Tantoft ilz s'cntre-jet- 
toyent des pommes l'un à l'autre ^ tantoft ilz 
s'entre-peignoyent & mypartifloyent leurs 
cheveux en grève , difant (Jhloé que les che- 
veux de Daphnis reflèmbloyent aux grains 
de.meurte, pource qu'ils eftoient noirs : & 
Daphnis accomparant le vifage dç Chloé à 
une belle pommo , parce qu'a eftoit blanc 
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& vermeil : parmy aucunefoiîs il luy monf- 
troit à jouer de la flufte ; puis quand elle i ' 
commençoit à fouffler dedans , il la lui oftoit » 
des mains , pour toucher de la langue & des 
lèvres là où elle avoit touché les nennes , & i ^ 
faifoit femblant de lui vouloir enfeigner où ^ 
elle avoit fàilly , pour avoir occafion de la ^ 
baifer à demy , en baifant la fbfte où elle i » 

Il avoit touché. Ainfi comme ilz eftoient après ^ 
à en fonner jdyeufement fur la chaleur du ' 
midy , pendant que leurs troupeaux eftoient | » 
tapis àVombre , Chloé ne fe donna garde s 
l qu'elle ftift endormie ; ce que Daphnisji 
Lf| appercevant, po& tout beaura flufte pour [ 
^ regarder à Ton aife partout , & ion faoul , 
' ' comme celui qui n'a voit alors honte deper- 
•j I Tonne, & difoit à par luy ces paroles tout 
* bas : O comme ces beaux yeux dorment 
< ! ' fœfvement, que fon haleine fent bon , les ' ^ 
, I pommiers , ni les aubefpines fleuries n'ont i , ; 

point la fenteur fi doulce : mais pourtant je 
1 ! ' ne l'oferois bailèr , car fon baifer picque & 1 1 
I perce lufques au cœur, & fait devenir les ,^ 
' gens folz, comme le miel nouveau , davan- 
î ' tage f ay peur de l'efveiller fi je la baife : 6 i 
, que ces çygales font de bruit , elles na la , 
* laifTeront jà dormir, fi hault elles crient; & 
^ 1 1 d'autre çoftç ces boucquins icy ne çeflcront i , 
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aujourd'huy de s*cntre-heartcr avec leurs 
cornes. O loups plus coùars que renards , 
où eites-vous à cefte heure que vous ne les 
venez haper 7 Ainfi aue Daphnis eftoit en 
I ces termes y une cy^ale , pourfuiviepar une 
arondelle, fe vinc|etter en fàuvegarde de- 
dans le fein de Chloé , au moyen de quoy Ta- 
rondelle ne la peuU prendre , ni ne peult aufli 
retenir la roiaeur de fon vol , qu'elle n'ap- 
prochaft fi près du vifaee de (Jhloé , qu a- 
vec Tuné de fés sfles ellp ne luy toucnaft 
la jouS , dont Chloé s'efveilla en fouriàult, 
^& pource qu'elle ne fça voit que c'eftoit,^ 
s'efcria bien nault : mais' quand elle euft veu 
Tarondelle voUetant encore à Tentour d'el- 
le , & Daphnis fe riant de fa peur , elle s'af- * > 
feura & frotta fes yeulx , oui avoyent encore i 
envie de dormir. La cygale fe print à chan- 
ter encore entre les tetins mefmes de la ' i 
gente paftourelle, comme fi avec fon chant , , 
elle luy euft voulu rendre grâces de fon fa- 
lut : à roccafion de ((uoy Cnloé ne fçachant ' i r 
ft gue c'eftoit , s'efcria de rechef bien fort , , ^ 
« Daphnis s*çn print aufli de rechef à. rire , ' ' 
Se ufant de cefte occafion , lui mift la main 1 1 , 
, bien avant dans le fein , dont il tira la ^ 
gentille cygale y qui ne fe pouvoit encore ' 
taire , quoy qu'il U tint dedans la main. \ , 
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Chloé fût bien aife de la veoir , & l'ayant \ 
baiiee , la remit chantant de rechef dans fbn 
fein. Une autre fois ilz ouyrent du bois pro- 
chain chanter un ramier, au chant duquel 
Chloë ayant prins plaifir , demanda à Daph- 
nis quec eftoitqu'ildifoit ; &Daphnis racon- 
ta ce que l'on en diA communément. Ma niie 
diâ-ii , au temps pafle y avoit une jeune 
garfe belle & jolie, en fleur d'aage comme 
toy , elle gardoit les vafches, & chantoit 
fort plaifamment , fes vafches prenoyent û 
grand plaifir à Touyr chanter , qu'elle les 

> gouvemoit au fon de & voix feulement , fans 
jamais leur donner coup de houlette, ne 
picqueure d'efguillon , eftant affife à l'om- 

* bre de quelque beau pin, la teftç couron- * ' 
) née de feuillage de Tarbre • elle chantoit i 

tousjours quelque chanfon a la louenge de 
' Pan , dont les vafches efloyent fi aifes au'el- ' » 
I les ne s'eflognoyent jamais fi loing d elle , i , 

qu'elles ne puflent bien ouyr le fon de fa 

voix. Or y avoit-il auprès de là un jeune gar- ' » 
I fon , qui gardoit des bœufs , il efboit beau & , 

chantoit bien aufli ; un jour pour monflrer 
! ' qu'il fçavoit autant de chanter comme elle , ' f 
^ il fb mit à chanter plus fortement qu'elle , ^ 

corn me eflant mafle , & fi melodieufem ent , ' 

> qu'il attira à luy huiâ des plus belles vafches 1 



DE Daphnis et ChloI a;^ 

qu'elle euft en Ibn troupeau , Se les fit venir 
I au ilen , de quoy la pauvre garfe lut fi def- 1 ^ 
plaifànte pour veoir fort troupeau diminué j , , 
' & en partie pour avoir efté vaincue au chan- ' 
I ter , qu'elle fit prières aux Dieux de la muer i ^ t 
en un oifeau , plutoft aue de retourner ainf i \ 
à la maifon. Les Dieux lui accordèrent fa de- ' 
mande & en firent un oifeau de montaigne * < 1 1 
qui aime à chanter comme elle fiiifoit quana 
elle eftoit fille , & encore auiourdhuy en ' 
chantant fe plaint-elle de fà defconvenuë , , 1 1 
& va difànt qu'elle cherche fes vafches efga- p 
rées. Tels eftoyent les plaifirs que Tefté leur ^ 
donnoit ; mais quand 1 arrière laifon deVau- 
i tomne fut venue, que le raiim fut meur & 
' ' preft à vendanger , certains Couriàires de la 
I ville deTyr ayans une fufte du pays de Ca- 
rie , à celle fin peuli-eftre que Von nepen- 
* (àft que ce fuflent barbares , vindrent aDor- i 
) der en cefte cofle , & defcendant en terre i ^ 
avec leurs brigandines & efpées , pillèrent 
' tout ce qu'ilzpeurent trouver aux champs y ' 
r comme force bon vin, force grains , force , 
miel eftant encore avec la cire, & mefme 
' emmenerentquelques bœufs &c vafches du \ 
^ troupeau de Dorcon. Or en courant ainfi , 
çà & là, ilz rencontrèrent de maladventure 
i Daphnis, qui s'alloit eibattanc le long du i. 
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rivage de la mer , car Chloé , comme fimple 
I fîlle yjjui craignoit aue les autres palpeurs ne 
luy feiilènt peult-«nre <|uelque violence , ne 
' partoit fi matin du logis , & ne menoit pas 
I li'tofb les brebis de Dryas aux champs. Les 
Courfàires voyans ce jeune garibn grand 
' & beau j & de plus de valleur que tout ce 
\ qu'ilz euflent peu davantage ravir par les 
champs^ ne s'amuferent plus ne à pourfuyvre 
les chèvres , ny chercher ou delrober aUtre^ J 
chofè par la campagne , ains Ventraynerent n 
dedans leur flifte, plorant, & ne {cachant ^ 
que faire , (inon qu'il appelloit à haute voix ^ 
Chloé, tant qu'il, pou voit crier. Ornefei- i ^ 
fbyent ilz gueres que remonter en leur vaif^ 
feau y & prendre les rames es mains pour ' i 
voguer, quand Chloé entra avec fbn trou- ] . 
peau de brebis , apportant une nouvelle 
flufte à Daphnis , & voyant toutes les che- ' » 
vres efperduës & efcartées çà & là , oyant , 
davantage fa voix , qu'il Tappelloit tousjours 
de plus rort en plus fort , elle abandonna fcs ' > 
breois, jetta la flufte & s'en alla courant vers , 
Dorcon , pour le prier de luy venir aider , ^ 
mais elle le trouva couché par terre , de fon ' ^ 
long , tout détaillé de grands coups d'efpées , j 
que ^es brigands Coumires luy avoient don- 
nez , de forte qu'à peine pouvoit-il plus ^ < 
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reiçirer , tant il perdoit de fort fahg. Et néan- 
moins quand il apperceut Chloë , la fouve- i 
nance de ion amour le réchauffa & renforça 
un potit . fi luy dit : Chloé ma mie , je m*en ' 
voisrenarel'ame bientoft, caries mefchans 1 1 * 
larrons Gourfaires m'ont defcoupc, comme 
le boucher feroit un boeuf; mais fi tu veulx , ' 
tu fàuveras Daphnis , vengeras ma mort, 6c 1 1 
feras mourir ces mefchansiarrons mefcbam- 
ment ; j'ai accoufhtmë mes vafches à fuivrc < 
le fon ae ma flufte & de venir au chant d'i- , \ t 
celle , encore qu'elles fbient bien loin de 
moy , prens-la maintenant , & t'en va fur le , 
bord de la mer jouer cefle chanibnquej'ay [u 
long-tems y a monflree à Daplmis j & que 
depuis Daphnis t'a enfeignée ; au demou- ' 
rant laifTe faire la fluile Se mes bœufs & \ , 
vafches , qu'ilz emmènent en leur vailTeau , 
je te donne la fluile, de laquelle j'ay autrefois ' i 
gaigné le pris contre plufieurs bouviers & i 
bergers; & pour récompenfe, jeté prie,baife- 
moy feulement pendant que j'ay encore un ' i » 
peu de vie , & quand je feray trelpafië , plo- , 
re ma mort & aye fouvenaiice de moy , a ' 
tout le moins quand tu verras un vafcher i 
gardant fcs belles aux champ$.Dorcon ayant , 
dit ces paroles, rendit auiTi- toit fon efprit en ' 
la bai(ànt,&Chloë prenant en main la flufte, <> , 



l fpfisstl^is; 



■^ p -i^^r-fc^' - t bL Q^^^-tfr-J 'J 'JB 



28 



Les Amours 



la mift incontinent k fà bouche , & l'entonna 
le plus hault qu'elle peult. Les vafches , qui 
lentendirent , recongnurent aufli-toft le ion 
de la âufte , & la notte de la chanfbo , & tou- 
tes d'une fecouffe fc jetterent enfemble de- 
dans la mer : & pource qu'elles le firent tout 
à coup du mefine cofté,& que par leur cheute 
la mer s'entrouvrit, la fime en tourna fans 
defTus defibubz , de manière que tous ceux 
qui efloyent dedans fe trouvèrent plongez 
en la mer , mais non pas tous avec mefme ef^ 
perance de falut : car les G>urfairesavoyent 
tous leurs efbées ceintes à leurs coftez, & 
leurs brigandines Ëiiftes à efcaille fur leurs 
dos , avec les cuiâbts qui leur pendoyent juf- 
ques à my jambe : au contraire Daphnis ef- 
toit tout defchaux , comme celuy quigardoit 
les belles aux champs & prefque tout nudau 
demourant , pource que c'eftoit en efté , & 
qu'il &ifbit fort chauïd. Parquoy les Çour- 
faires , après avoir duré un peu de tems à 
nager, furent tirez à fond oc finablement 
noyez par la pefanteur de leurs armes ; & 
Daphnis à l'oppofite, defpouilla facilement 
fi peu d'habiilemens qu'il avoit autour de 
luy , & néanmoins encore fe laflà-t'il de na- 
gera la fin , comme celuy qui n'avoit accouf- 
tumé de nager que dedans les rivières ; 
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toutefois la néceflité lui enfèigna ce quHl * 
avoit à faire en ce cas , car il le jetta entre > 
deux vafches , qui nageoient cofte à cofte . 
Tune de l'autre , & fe prenantavec les deux * 
mains à leurs cornes, nit par elles porté iâns j ! » 
peine quelconque , ^uffi à fon aife comme s'il 
euft efté dedans un éhariot : car le bœuf na- < 
ge beaucoup mieux & plus longuement que , i \ 
ne fait homme , & n'y a belles au monde qui 
durent (i long-temps à nager comme il fait , < ' 
fi ce ne font animaux aquatiques, Se encore ^ i ^ 
poiflbns, tellement que jamais un boeuf ne e 
une vafche ne fe noyeroierit , lî les cornes de . B 
leurs pieds ne s'amoliflbyent dans Teau ,^|^ 
de quoy font foy plufieurs deilroits en la ? 
mer , qui jufques aujourd'huy font appel- 1 1 
lez Bofphores ;c'eft-à^ire y trajeâ , oupaf- , 
fage de bceuf Voilà comment Daphnis fe 
iàulva & efchappa , contre (on efbérance , de 1 1 
deux grande dangers , l'un d'eftre efclave , 
de 0)urfaires , l'autre d'eflre noyé. Au ' ' 
fortir de la mer , il trouva Chloé fur la ri- > 
ve , plorant & riant tout enfemble , fi. fe , 
jetta entre fes bras , & lui demanda pour ' 

2uelle caufeelle avoit ainfijoiié de la flufle. < ^ 
Ihloé luy raconta tout du long comme elle 
s'en eftoit courue vers Dorcon , comment ; 
les vafches avoyent par lui été apprinfes à ^ 
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fuîvre le fbn de la flufte , comme il luy 
avoit confeillé d'en jouer , & comment il 
eftoit trefpaffé ; feulement oublia-t-elle ( de 
honte ) à dire comme elle l'avoit baifé : 
parquoy ilz délibérèrent d'honorer la me- 
moirede celui qui leur avoit fait tant de bien, 
& s'en allèrent avécfesparens & amis inhu- 
mer le corps du malheureux Dorcon , fiir 
lequel ils jetterent force terre , & plantèrent 
autour de la fofle plufieurs arbres , y pen- 
dirent chacun quelque chofe deleur meftier, 
J&oultreyefpandirentdulait , & eipraigni- 
.rent des grappes de raifin , & cafferentplu-J, 
^fleurs fluftes. Ses vafches s'en prindrent à * 
bramer piteufement , & s'encoururent en 
mugiflàntçà &là , comme bettes efgarées, 

I ce que les autres pafteurs interprétèrent eftre i ^• 
le cleûil que les pauvres bettes menoyent du 
trefpas de leur maiftre. Après queDorcon fut 
^ 1 enterré, Chloé mena Daphnis en la caverne 
des Nymphes , où elle le nettoya , & quant 
& quant pour la première fois en prefènce de 
Daphnis, lava auffi Ion beau corps d'elle-meP 
me, blanc & poly comme albaftre , & oui 

J n'avoit que faire d'cfh-e lavé pour fembler 
beau: puis en cueillant enfemWe des fleurs 
queportoitlafaifon, en firent des chapeaux 

h aux images des nymphes, & attachèrent con- 
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tre la roche la flufte de Dorcon pour offran- 
de; puis cela faitretoumerentvers leurs chè- 
vres & brebis^lefquelles ils trouvèrent toutes 
tapies contre la terre, fans paifbre ni befler 
I pour Fennuy 8c le regret qu elles avoyent , 
ainfi qu41 en à préfumer^dene veoirplus ny 
' Daphnisny Chloé. Maisaufri-toi]:qu*elles les 
j , apperceurent , & qu'eux fcprindrent à les 
(mer comme de coullume , & à joiierdu fla- 
geolet , elles fe levèrent incontinent , & fe f 
prindrent à pafturerXornme devant , & les 
chèvres à fauteler en beflant , comme fi elles 
fe fliffent esjoiiies d'avoir recouvré leur che- 
vrier : mais quoy qu'il y euft , Daphnis ne (e^ 
pou voit esioûir à bon elcient depuis qu'il eut i 
veu Chloe toute nu ë, & fa beauté à deicou- < \ 
vert , car il nel'avoit auparavant jamais veuë, , 
fon coeur en languifToit ne plus ne moins que ^ 
^'il euft efté attainâ & envenimé de quel- 1 \ 
que poifon , Ion pouls eftoit aucune ibis , 
fort oc hafté ^ comme (t on l'eufl: chaflé . & 
quelquefois foiblc & débile , comme fi a la < 
furprmfe des Courfaires il euft perdu tou- 
te la force , & luy fembloit la fonteine où il ' ' 
avoit veu Chloé le laver , plus cfTroyablc & , ^ 
plus redoutable que la mer. BricHl luy cfloit 
advis que fon ame eftoit encore entre les ' 
bringands , tant il eftoit en grande peine , i , ^ 
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i ' comme un jeunegarfon nourry aux champs , 
I I qui n'avoit encore jamais expérimenté que 
\ c eft que du bringandage d'amour. 



Fin du premier Ltyre^ 
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StAnt jà TAutomnc en fa vi- 
gueur, & la fa ifon de^ vendan- ^ 
gesyçnue, chacun aux champs ' 
clbit en bcfogne à fiiire les 
^ _ appreitz : ks uns racouftroyco t 

Jîtis preliouers , les autres ragbycnt les ton- 
neaux j ki autres laiJbycnE les iiottes & 
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penniers à porter la vendange y les autres 
efmouloy ent leurs ferpettes & ûdeaux pour 
vendanger, les autres appreftoyentla meule 
pour fouler &brirer les raifins , &les autres 
préparoyent de Tozier fec , dont on avoit 
ofte Tefcorce, à force de le battre, pour en 
faire des flambeaux à tirer & entonner le vin i 
lanuicl : & à cette caufc Daphnis &Chloé 
entremcttantauffioourauelques jours la fol- 
licitude de mener leurs Délies aux champs, < 
prefterent l'un à l'autre ce temps pendant 
rœirvre 8c labeur de léujrs itiain^. Daphnis 

^ ■■ 

d^i 

te , appareilioit à manger aux vendangeurs , 
& leur poftoit duvin vieil de Paitnée précé- 
dente^ puis fe mettoit à vendanger auifi 
« i elle-meftie les plus baffes branches des vi- 
I gnes , tuxoucUes eUe pouvoit advenir : car 
* ■ les vignes du vignoble de Metelin Ibnt tou- 
i ' tes baffes , au moins non eflevées fbrarbres 
I fort haultz, tellement que les branches en 
' pendent jufques contre terro, & s'eftendent 
. * cà & là comme lierre , fi qu un enfant de 
I mamelle ( par manière dédire ) atiaiqdroit 
' '■ aux grapes. £t, comme la coufhime efl en 
4 ; I relie iefteduDieuBaccbus^ & àk naif&nce 
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dti vin , on avoit appelle des Villages de là 
entour , plufieurs fèmriics : pour aider à feire 
les vendanges ilefcjueHfes remmes jettdyent 
toutes les yei^lx fùf Daphhis &c en.le tenant 
cUfoy ent qu'il eftoit àûm beau que Batchus , 
& y en euft une plus afîeftée que les autres 
qui le baifà. Daphhis eh fit du courroucé , 
mais Chloé en fuft à bon efcient rharricî. 
D'autre cofté les hcmmes , qui eftôyént de- 
dans les cuves & préfibiiers , jettôyènt à 
Chloé plufieurs parolles àlatraverfe ,8cfau- 
toyent après elle , comme feroyetit lés Sa- 
tyres autour dé mcchus , difans qu'ilz fe- 
royetîtcontensdedevenirmoutoni, moyen- 
nant qu'une telle bfergei'e lés menâft aiix 
champs. Chloé en eftoit bien aife , & Da- 

{>hhîs au contraire marry : tellement que 
'un Se l'autre defiroit que les vendanges 
paf6flcnt bien toft, afin qu'ils peuflent re- 
tourner aux champs à la manière accoufhi- 
mée , & au lieu des chants de ces vendan- 
geurs , ouyr jouer de k fluftô, ou pluftoft 
leurs troupeaux befler. Dedans peu de jours 
les vendanges furent achevées , & le vin 
entonné , n qu'il ne fuft plus b'efoin d'en 
empefchertant de gens , au rtioyeh de quoy 
Hz recommencerem à mener leurs beftes aux 
champs comme devant , Se allèrent k grande 
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joye ialuer les Nymphes, en leur portant 

pour les priinices des vendanges , des moif- 

unes de raifins pendues encore aux bran- 

I ches j dequoy làire ilz n'avoyent par le paffé ' 

; 1 jamais efté parefTeux; car & le matin, dès 
que leurs troupeaux commençoyent à brou- ^ 
ter j ilz les alloyent faluer • fie le foir quand * 
ilz les ramenoyent au tedt, les alloyent de 
rechef adorer , & jamais n'y alloyent les 
mains vuides , qu'ils n'y portaflènt tantoft < 
quelques fleurs , tantoft quelques ùuï&z , 
une rois de la ramée verte , & une autrefois 
l quelque petit de laiâ, dont puis après ilz 

''^receurent des Déeffes bien amples récom- 
penfes. Mais pour lors , ilz folafh-oyent en- 
femble comme deux jeunes levrons , ilz faul- 
toyent , ilz fluftoyent , ilz chantoyent , ilz 
luooyent bras à bras l'un contre l'autre , à 
Fenvie de leurs béliers & boucquins. Et ainfi ' 
comme ilz s'efbatoyent furvint un vieillard, 
veftu d'une peliffe de peau de chèvre, des 

4 ! ' fabots en fes pieds , & un biflàc tout ufé , 
I pendu à fon col , lequel fe feant auprès d'eux , 
' fe print à leur dire : Mes enfans , je fuis Iç 

j l' vieillard Philetas , qui ay chanté maintes 
^chanfons à l'bonneur de ces Nymphes, 

* & maintefois joué de la flufte en l'honneur 

, I du Dieu Pan , & qui ay gouverné maint \ 
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troupeau avec îa mufique feulement, & 
i maintenant viens ici pour vous déclarer ce 



1 que .j'ay veu , & annoncer ce que fay ouy 
Jray un beau verger, que fay moi-mefme 
f planté, femé, lîaoouré & acouftré de mes 



1' 



' 



propres mains^, depuis le temps que pour 
.ma vieilleflefayceflë de garder & menerles 
I beftes aux cnamps. Il y a dedans ce verger 
tout ce que l'on y pourroit fouhakter pour 
la faifon : au Printemos , des rofés , des vio- 
lettes , des lys ; en Eue , du pavot , des poi- 
res, des pommes.^ maintenant qu*il eft Au- 
. tomne, aes raifins , des figues , des. grena- 1 
*des, des grains de meurte, & y viennent ^|î*. 
par chacun jour à grandes voilées toutes for- ^ 
tes d'oyfeaux ; les uns pour y trouver à re- ! « 
\ paiftre , & les autres pour y chanter ; car il 1 . 
eft umbraeë Si couvert de grand nombre ' 
d'airbres , & arrofé de trois belles fonteines , ' i 
& eft fi efpés , que qui en ofteroit la haye qui , ;■ 
le clof^ , on diroit , à le veoir , .que ce feroit un 'j, 
bois. Aujourd'huy , environ le midy , j'y ay ' 1 1' 
apperceu un jeune ^arfonnet deflbubz mes , 
meurtes & grenadier» , qui tenoit en fès L 
mains des pommesd&grenade,& des grains i; , 
de meurte ; eftoit blanc comme laiâ,rou- ^ 
ge comme feu , poly & neft comme s'il ne ' 
venoit que d'ellre lavé ; il eftoit nud , il eftoit 1 , , 

^3 I, 




c^mç^e $. le verger qu(I eÔé fiei^. Si i^çn 
fUis couru vers lu^y , çragigwnt qv»e (copijpftç. 
il eftç^ fipeçill^nt 4f rerçH^AI ) H Bfc^ rQoipift 
qt^ques bfaaçbes d^ mes «içv^^ & gre- 
nadiers ; m^ il m'çf^ Içgere^eat efç^appé 
des mains , tantoit fe co^laae par e^retes 
raiieçs., ta^tpH fe çacha^ixt foubzlesp^vot^, 
comme &roit un petit perdriaa. Tay autre^ 
fois eu ^ien de ^ peine d'aller apr^s 4e jeu- 
nes chevreaux dQ h\&y ^ louv^nt ay tca- 
vaillé à courir après de j^^ne vçau3^, qw 
Yenoy«ntdei>aiKre ; m^js ceçy eft lov^ 3»uJlr- 
trechofe, Se n'eft pas pouiUe au monde delp 
pxendre : pf rquoy me trouvant las & recreu, 
comme vieil &ançii8n que Je fuis, & m'ap- 
puyant fur mon baftoa ^^n pren^t giti?de 
quil ne s'en fouift , je îuy ay deinandé à 
qui il; eftoit de nos voièçs; , Sç k quelle occa- 
upn il veaoit ainfi cueillir les âuic^z du jardin 
d'autruy. Il pe m'a rien refpondu ; iiui,s s'ap? 
prochant de nwy , s'eft pjcis à rireiort délica- 
tement en me jetant des grains de meiwte ; 
ce qui m'a ( ne fçay comment ) amoUy & at- 
tendry le cuçu'r : de forte que je n'ay plus 
(beu me courrouce^ à Iuy : fi Tay prié de s'en 
venir hardiment à moy fans rien craindre, 
jiorant par mes meurtes que jelelaiflêrois 
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aller , quand il vouldroit , avec des pommes 

6c des grenades que jeluy donnerois , & luy 1 
^ fouf&irois prendre des fruiâs de mes arbres , 
' & cueillir mes fleurs tant comme il voudroit) ^ 
> moyennant qu'il me donnaft un baifer feule- 1 

ment. Et adoncq fe prenant à rire avec une 
^ chère gaye,& bonne Argentine grâce, m'a 
1 1 jett^ une voix fi aimable & (i doulce , que 1 

ny rarondelle , ny le rofllgnol , ny le cygne , 
' mft-il aufli vieil comme mçy , nen &auroit ^ 
I jetter de pareille, difant : Quant à moy , Phi- ^ i 

{letas , ce ne me feroit point de peine de te 
baifer , car faime plus à eftre oaifë ()ue tu 
^ ne defire retourner en ta ^unefle : mais gar- 
de que ce que tu me demande nefoitundon 
mal feant oc peu convenable à ton aage , 
I pource que ta vieillefle n'empefchera point j 
*■ que tu ne brudede defir de me fuivre , après 
que tu m'auras baifé, & il n'y a aigle , ny < 
faulcon , ny autre oyfeau de proye , tant 1 
zyyi\ l'asile vifte 8c légère qui me puit con- 
luivre. Je ne fuis point en&nt , comoien que ^ 
j'en aye l'apparence , ains fuis plus ancien , 
que le vieil Saturne , & plus ancien mefme 
quetout le temps; je tecongnoisdèslors que ^ 1 
eftant en la fleur ae ton adge , tu gardois en , 
ce prochain mareftz , un li beau & gras trou- 
peau de boeufs & de vafcbes , & eftois auprès i 

C4 




de toy auand tu joiioî^ de ta flufte defibubz 
' M ces Cou(teaux-là y lorfque tu eftois amoureux \ ^ 
.,. delabelleAmaryllide:inaistunemevoyois ^ 

' pas , encore que je fufle continuellement au- ' 
^ ^ près de ton amye , laquelle je t'ay à la fin i * 
. donné , & tu en as eu de bçaux enË^ns , , ^ 
-qui maintenant fpnt bons h^oureurs , & < 
i bons bouviers : & pQur le préfent je gou- , * 
yerne aufli Daphnis & Chloé, & après aue 
'je les ay le matin mis enfentble, je men< 
\ \ , viens en ton verger , là où je prendz plaifir ^ r 
s aux arbres & aux fleurs que tu y as plantez , t 
SlL & me lave en ces fonteines , qu i cft la caufe l 
tr que toutes les plantes & les fleurs de ton jar- * 
^ din font fi belles à veoirpource qu'elles font 
nourries &c arroféçs del'e.auoujeme fuis 
lavé. Regarde fi tu verras pas une branche 
de tes arbres rompues , ton iruiâ aucune- 
ment pillé , ou aucune plante de tes herbes ' ! ^^ 
& de tes fleurs foullée , ny pas une de t^s 
fonteines troublée , & te repute bien heu- 
reux de ce que toy feul entre les hommes en | ^ 
ta vieillefTe tu es encore bien voulu de cefl 
enfant. Sitofl au'il a eu achevé ces paroles, 
il s'en eflenvoIlédçfTusksmeurtes, ne plus 
ne moins aue feroit un petit rofïignol , & en 
fautelant ae branchç en branche, par entre 
les feuilles , eft à la fin rxiotité jufques à la 
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cime. Tay veu fes petites xfles, fbn petit 
arc , & les flefches en efchaq>e fur fes ef- 
pauies, puis ayeflë tout efbahy, quejen'ay 
plus veu, ny fes flefches nyluy : or fiien'ay 
pour nSant la tefle blanche , & aue la lon- 
gue vieillefTe ne m'ayt diminue le fens & Fen- 
tendement , mes eniàns, je vous ailiire que 
vou^ eftes tous deux dévouez & dédiez à 
TAmour , & qu'Amour a foing de vous. Hz 
furent aufll ayfesd'ouyrcçs propos , comme 
fi on leur eufl conté quelque belle & plaifàn- 
tefable: fi lui demandèrent que c'eltoit que 
d'Amour, fi c'efloit un enfant ou bien un 
oyfeau, & quelle puilfance il ayoit. Adonc 
Pliiletas commença de rechef à leur dire: 
Amour efl un Dieu , mes en&ns , jeune , 
beau , & qui a des sfles , &pour ceftecaufe 
prend-il plaifir à hanter entre les jeunes 

f;ens ; il cherche les beautez , & fait voiler 
es cœurs des hommes , ayant fi grand pou- 
voir que le grand Jupiter mefme n'en a 
{»oint tant : il domine liir les élementz, fur 
es efloilesy & fur ceulx qui font Dieux com- 
me lui , vous-mefme n'avez pas tant de maif- 
trife fur vos chèvres & fur vos brebis , ouHl 
en a fur tout le monde : toutes les fleurs font 
ouvrage d'Ampur , toutes les plantes & tous 
lesarbrçs font de fa £iâure, c*eflparluy 
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aueles rivières coulent , 8c quêtes ventz (bu- 
nent : j*ay fouventefois veu des toreaux a- 
moureux mugir d'amour, auffi fort comme 
s'ilzeufTentété poingtz & picquezd^un fto^ 
Ion ; & un boucquin baifer fa chèvre 8c la 
fuivre par-tout : moi-mefmeay autrefois eflé 
jeune , & ay aimé Amaryllide ; mais lors il 
ne me fbuvenoitde manger^ ny déboire^ 
nineprenois aucun repos; fef^ois toujours 
trifle & penfif , le cueur me battoît , & eftois 
comme tranfi , je cryois comme qui m'eufl 
battu , & ne pkr lois non plus que fi fcaSè 
efté mort ou ittftet^ je me jettois dedans les ^ 
rivières , pour eftaindrela chaleur qui me 
brufloit, & appellois à mon ayde le Dieu 
Pan, comme celuy , qui autrefois avoit efté 
amoureux de la belle Pitys ; je remercyois 
la Nymphe Echo, pourcequellenomtnoit 
après moy m'amye Amaryllide , & puis 
rompois mes fluftes par defpit de ce qu'elles 
fcavoyent bien donner plaifirà mes vafches , 
éc ne pouvoyent faire venir à moy mon A- 
maryllide : car il n'y a médecine quelcon- 
que fbit , qu'on la mange ou la boive , ny 
efpece aucune de charme , qui puiffe guérir 
le mai d'amour , finon le baifer , emfciflèr 
& coucher enfemble nuë a nud. Philetas , 
apr^ les avoir ainfi enfeignez , fe defpartit 
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d'avec eux , emportant pour fon loyerqaeU 
ques fromages oc un chevreau , à quiles cor* 
ill nés commençoyent jà à poindre , qu'ilzluy 
I donnèrent : mais après qu'aie fùft parti, les 
^ deux jeunes amans demourans tous f êulz , & 
ne ayans jamais auparavant ouy parler d'A- 
mour, fe trouvèrent en plus grande detreiTe 
que paravant , pource que FAmour com-^ à * 
mençoit à les toucher au vif. Et retournez ^ 
qu'il? ftiront en leurs maifons , fe mirent < 
dbaftun de fon cofté à rapporter ce qu'ifa^i \ 

Sfentoyent en leurs cueurs, avec ce au'ilza- ' 
I vQyeut ouy raconter au vieiUaf d. Si difoient 
ainfi par euk : Les amans font douloureux , 
auili le fommes-nçus; ilzne fent compte ' 
de boire ny de manger ,auiG peu en&ifons- ' *• 
nous :ilz ue peuvent dormir, nous ibmmes 1 1 ^ 
tout ae mefme ; il leur eft advis qu'ilz bruf- 
lent , & je crois que nous avons du feu de- ' ^ 
dans le corps; ilz défirent s'entreveoir, & < , ^ 
pour ce faire, nous fouhaittonsque la nuiô 
ne dure gueres , & que le jour revienne bien ' \ > 
toftàraaventure.Doncqueseft-cecelaqu'on <, 
appelle amour ? & nous entre-aymons Tun 
l'autre , & fi ne le fàvions pas. Mais fi c'eft ' 1 1 
amour que je fens , & qu'elle m'ayme , pour- , ^ 
quoy doncques fommcs-nousaimi mal à no- ' 
', i tre ayfe, à quoy âàre nous enuechercbons- < ! i. 
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nous ? Philetâs nous a diô la vérité, ce jeu- 
ne gadbnnet cju'il a vcu en fon verger , ap- 
parut auflî jadis à nos pères , quand il leur 
commanda en fbnge qu ilznous envoyafTent 
garder les befbsaux cnamps: mais comment 
le pourroit-on prendre ? u eft petit & s'en- 
fouyra , & û n'eft pofTible d'efchapper de 
luy, car il a des sfles & nous attaindra: 
fàut-il avoir recours à Tayde des Nymphes ? 
Pan luy^mefme ne fervit de rien à Philetâs 
lorfqu'îl eftoit amoureux d'Amaryllide : il 
vault donc mieux chercher les remèdes 
qu'il nous a enfeignez ^ de baifer, accoler, 
& coucher enfemble nuë à nud; vray eft 
qu'il hiA froid ; mais nous l'endurerons. 
Ain^ leur eftoit la nuiâ unefecondeefcole , 
en laquelle ilz recordoyent les enfeignemens 
de Pniletas. Le lendemain , au poinâ du 
jour, ilz menèrent leurs beftes aux chanTps , 
s'entrebaifèrent l'un l'autre auffi toft qu'ilz 
fe veirent, ce qi/ilz n'a voient point enco- 
re fàiâ auparavant, &croifans leurs bras 
s'entreaccolerent , mais ilz n'oferent eflàyer 
le troifiéme poinâ de la médecine , qui ef- 
toit de fe defpouiller pour coucher enfem- 
ble nue à nud : car ce «uft cfté trop hardi- 
ment faiâ , non-feulement pour la jeune ber- 
gère, mais auffi pour le jeune chevrier. 



I 
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Parquoy la nuifl enfuy vant ilz ne peurent 
I repofer , & ne firent aultre chofe que remé- 
morer ce qu'ilz avoient faiâ , & regretter 
ce qu'ilz avoient obmis à faire , difàns ainfi 
J ^ eneulx-meimes :nous nous fommes entre- 
baifez . & il ne nous a de rien fervy ; nous i 
nous fommes Tun l'autre accolez , & il ne < 
nous en eft prefque de rien amendé : il fkult 1 1 ^ 
donc dire que le coucher enfemble eftle fou- 
verain remède du mal d'amour ; il le fkult < 
donc effayer aufli ; car pour certain , il y , i 
doibt avoir quelque choie davantage qu'au 
^baifer. Or pour avoir eu ces penfées amou-. 
'^reufes en veillant, il leur venoit auffi, com- yî^ 
me il eft ordinaire , des fbnges amoureux ^ 
'' en dormant , & leur fembloit qu'ilz s'en- ' \ > 
I trebaifoyent , qu'ilz s'entreaccoloyent , & , , 
qu'ilz faifoyent la nuiâ ce qu'ils n'a- 

< ' voycnt ofé mire le jour , en fe couchant en- » 
I femble nue à nud ; de forte que le lende- 
main ilz relevèrent plus efpris d'amour que 

< ' devant , & chaflànt avec le fiflet leurs trou- ' i \ 
I peaux aux champs, leur tardoit cm'ilz ne fe 

' trouvoyent pour s'entrebaifer ; &^fi loinp ' 
i 1 ' qu'ils s entrevirent , fe prirent , en riant , a 1 1 , 

I courir l'un contre l'autre , s'entrebaiferent 
' premièrement , & puis s'entreaccolerent , r 
I mais le troifiemenje pouvoit venir, Daphnis 
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n'oGint point en parler, & ne voulant point 
f Chloé commencer , juiques à ce que Tad- f 
venture lesconduifîtàcefàire , en cefte ma- 
' niere. Ils s'eftoyent affis l'un près de Tau- ' 
tre au pied d'un chefne , & ayant goutté du i 
plaifîr de baifer . ne fe pouvoient fàouUer 
de cette volupté , rembraflement fiiyvoit ' 
quand 8c quand pour baifer plus ferré ; & , 
pour autant que Daphnis tiroit fa prife un i 
peu trop fort , Chloé , ne fçay comment , fe ' ' j 
coucha fiir un cofté & Daphnis fuyvant la ^ 1 1 
bouche de Chloé , pour ne perdre 1 ayfe du 
-u baifer , fe laifTa auflî de meime tomber fur 
y le cofté, & recongnoiflkns tous deux en çefte 
contenance , la rorme de leur fonge , de- 
f meurerent long-temps ainficouchésjs'entre- 1 1 



, I tenans bras à bras , àuflî eftroitement comme 



s'ilz euflènt été collez enfemble , fans fca- 
« * voir rien du furplus , &penfans que ce fiirf le î 
'^ 1 1 dernier poinél de jouifTahce amoureufe. Si 
y pafTerent la plus grande partie du jour , 
i ' jufûues à ce que le foirles contraignit de ' 
, fé réparer ; & lors en mauldiffant la nuiô, , | 
ilzremenerentleufsbeftcsauteâ.Et peult- ] 
1 eftreà la fin euffent-ils litift quelque çnofe k i 
bon efcient , n'èuft efté un tel trouble & 
tumulte qui furvirtt en celle contrée. Il 
) y avoit ufte eoitipâgnie de jeunes riches l 
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hommes , de ta ville de Methymne ^lefquels ^ 
vôukns paffer ioyeufement le tems des ven- 1 ' 
danges , ec s'âllêi- e(battre hors du territoire 
de leur ville , tirèrent un batteau en mer , ' 
1 meirent leurs varletz à la rame, & s'en al- |i 
krenc efbattans le long de la cofte des Mi> 
tyleniens , oour ce qu'il y a partout bon < 
I » abryt pour fe retirer , Se eft bornée de beaux , 
édifices , Se y trouve-t-on force ruiflcaux , 
^ fonteines , ver^erspleins d'arbres , que la na- < 
^ ture y a produidî en partie , & en partie la , i 
main dts hommes y a édkîez y Se partout ^ 
feur abbord & délicieux féjour. Ces jeunes , 

§cns , en vogaftt au long de cette cofte, &* 
efcendant en terre en ouelques endroits , 
nefàifoyent mal ne derptaifir <|uelconqueà ' ^ 
} perfonne , ains s'eftattoyent à divers paÔè- 1 
tcttipâ , une fois avec des hameflcms , atta^ 
' chez d'un petit fîtet au bout 4e quelques 
f cannes & rofeaux , ilz pefehoyent des potf- , 
fons , qui hantent au long des rochers dedef^ 
^ fus quelque eftueil jette avant dedans la mer; ^ 
iuneaultrefbisilzprenoyent avecxles chiens 
& des fileta les lièvres qui s'enfoyoient des 
^ viff nés , pour le bruit des vendangeurs , une \ 
Il t " * " 



auitrefois ilz prenoyent grandplaifirà tcn 

dre aux oyfeaux , & avec des lacz courans 

I & colleta prenoyent des oyes faavages y des i 
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halebrans & ofkurde$ , de ibrte qa'oukrele 

I plaifir qu'ilz en avoyent , ilz foumiâbyent 

~ encore leur table ; oc fi leur falloitquelaue 

chofe davantage , ilz le prenoyent au plus 

prochain village , en payant beaucoup plus 

que les chofesnevaloyentiil neleur Ëilloit 

que le pain , le vin & le logis feulement : 

car ilz ne trouvoyent pas qu'il fufttropfeur 

de coucher la nuiâ en merdedans leur bat- 

teau, eflant là faifon de l'Automne, & à cefte 

caufe tiroyent la nuift leur batteau en terre , 

j craignant au'il ne felevaft quelque tour- fc 

l mente pendant qu'ilz dormiroyent. Mais i S 

{^quelque païfàn de là entour ayant affaire m 

5 d'une corde , dont on tourne la meule qui ^ 

* preflure le m^rc des raifins après qu'ilz ont 

, I efté fouliez en la cuve , pourceque lafiennç » ; 

cftoit ufée & rompue , s'en vinft fecrette- | 

' ment vers le bord de la mer , & trouvant le ] \ 




I afËiire. Le lendemain au matin ces jeunes a 

gens de Methymne cherchèrent par-tout 

! ► leur corde , mais perfonne ne conieffoitTa- ' i ! 

) voir prife ; parquoy après qu ilz eurent un 

peu tencéav^cleur hofte, ils tirèrent oultre , \ 

I ! I & ayant fait environ deux lieues , vindrent 1 1 » 

abborder ^ 
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abborder à l'endroit des champs , où fe te 
noyeht Dâphnis & Chloé , pource qu'il leur i 
femblâ qu'il y àvoit belle plaine à courir leur ^ 
lievi*e. Of n'aVoiènt-ilz plus de corde pour 
attacher leur bàtteaù ,& à cette caufe prin- i 
«. rent du franc ozier verd ,1e plus lohg qu'ilz 
peurent trouver, qu'ilz torairent & en fèi- * ' 
irent uft hard , dôht ilz attachèrent leur 
batteau ^r la proue & le lièrent à terre , 
puis fe mirent à chaflei" avec leurs chiens , 
, & tendirent leurs toiles aux endroiâs qui 
leur femblercnt pliis à propos. Leurs chiens 
courant çà & là , & âbboyant , effroyerent . 
H les chèvres, lefquelles abandohnerent iticon- 
^ tinent le^ couftaux , & s'enfuirent vers la 
' marine , là où ne trouvant rien à brouter '^ » 
, I parmy le fable, aucunes d'elles plus hardies i -i 
aueles autres , s'approchèrent du batteau , ^t 
« * éc mangèrent le hârd d'ozier , dont il eftoit \ l 
I I attach^^ De fortune la mer eftoit un peu , . 
efmue , parce qu'il i'éftoit levé un Vent de I ' 
< ' terre , tellement oue la tourmente euft in- ' i 
) continent eflôigné le batteau du rivage , & , ^ 
' l'euft emporté en pleine mer; dequoy les ' 
( ' jeunes hommes JMLethymniens s'effant ap- < . ; 
I perceuz , les uns s'encoururent vers la mer , ' 
^ les autres rappellerent leurs chiens , & tous ' 
enfemble menèrent tel bruit, que tous les < , 
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païfans de làautour les entendansainfi crier, 
y coururent de toutes partz. Mais tout cela 
ne fervift de rien , car le vent fe refireçhif^ 
Tant tousjours de plus en plus , le mena fi 
roide & li loing, ^u'il n'y avoit plus ordre 
de le pouvoir atteindre ; parquoy ces jeunes 
hommes fe voyans privez de beaucoup de 
biens qu i eftoient dedans leur batteau y cher- 
chèrent tant le chevrier qui devoit garder 
les chèvres , ou'ilz trouvèrent Daphnis , & 
en chaulde colère commencèrent à le battre 
& le vouloir defpoiiiller : fi y en cuft un 
d'entre eulx qui deftacha la lefle dont il me- 
hoit fon chien, & prit les deux mains de 
Daphnis pour les luy lier derrière le doz. 
Le pauvre Daphnis qu'on battoit ne pouvoir 
aultre chofëmire que crier , & prioit les voi- 
fms de lui ayder. Mais fiirtous autres , il ap- 
pelloiten fonaydeLamon&Dryas, qui ef- 
toyent deux verdz vieillards, & quiavoyent 
les mains rudes &. endurcies du labeur des 
champs, lefquels furvenus , feirent ccffer 
■a violence & le tort que l'on faifoit à Da- 
phnis , remonftrans à ces jeunes hommes dé 
Methymne , que s'il leur avoit Éiit aucun 
tort, ilz le devoyçnt contraindre à le répa- 
rer par juftice. Celix de Methynmelc vou- 
lurent^ &c efleurent pour leur arbitre le\ 
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bouvier Philetas , à caufe que c^eftoit le pliis 
* I ancien de tous ceux qui s^eftoient trouvez 
, à cette émeute ; & qu'entre tous ceux de 

(on village il avoit le bruit d'eftre homme 
^ ) de plus grande légalité. Cela accordé , les 
, Methymhiens , comme ceux qui avoyent à 

' plaider devant un juge bouvier, commen- 
I I cerent en termes courtz & clers leur accu- 

fation , de telle forte : Nous eftions defcen- 
; ' duz en ces champs pour y cuider chafler , & 
( , avions attaché notre batteau au rivage de 

8 la mer avec un hard d'ozier verd , puis 
nous eftions mis en quefteavec nos chiens , 
& cependant les chèvres de ceftuy-cy font 
defcendues vers la marine , lefquelles ont 
mangé l'ozier dont notre batteau étoit at- 
taché ^ 8c conféquemment Font deftaché, 
comme vous-mcime l'avez peu voir empor- 
ter par les vagues en haulte mer. Il y a 
dedans grande quantité de biens , qui font 
perdus pour nous, & entre aultres chofes for- 
ce beaux colliers pour nos chiens , & de l'ar- 
gent plus qu'il n'enfkuldroit pour achepter 
tout le vaillant de ceux-ci ; en récompenfe 
de laquelle perte nous voulons emmener 
comme notre efdave, ce méchant chevrier 
icy , lequel entend fi mal le meftier dont il 
fe méfie, quede mener fes chèvres aurivage 
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f delà mer , comme s'il eftoit marinier. Voilà 
I de quoy les Methymniens accufefent Da- 1 
phnis , qui fè trou voit totit moulu decoupz | ; 
^ de poing qu'il avoit receuz ; mais néan- ' 
moins voyant Chloé prëfente, il ne s'efton- 1 ' 
na de rien , & leur refpondit franchement en 
cette manière : Je garde bien mes chèvres y ' 
& n'y a perfonne en tout le village qui fe^ t 
foit jamais plaine): que pas une dalles ayt 
rien brouté en (on jardin , ni rompu ou gairé f 
un feul cep en fà vigne ; mais ceux-ci eùx- 
mefmes font mauvais chaflèurs , & ont des 
U chiens mal appris , qui ne font que courir 
f cà & là, & abbayer fi terriblement qu'ilz 
ont effarouché mes chèvres , & les ont chaf- 
! feez de k montaigne & de la plaine , vers le f 
, I rivage de la mer , comme fi ce euffent efté i 

loupz;& puis ilz me vont mettant fiis,qu'el- 'i 
I ' les ont mangé de Tozier , c'eft pour ce qu'el- ' i 
, les ne trouvoyent emmy le faible autre ver- , 
' dure quelconaue, ne ronce , ne thym ; fi * 
! ' leur batteau eu pery en la mer par la force ' «J 
1 des vents , il s'en fault prendre à la tourmen- 
te , ce n'ont pas été mes chèvres qui l'ont 
! I fàicl: : mais s'il y avoit dedans tout plein de 
■' biens , & mefme de l'argent comptant, qui 
feroit fi fol de croire qu un batteau , où il y 
auroit tant de richefTes , n'euftaultre chofe 
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pour l'attacher qu'un hard d'ozier verd ? 
Daphnis.en difant ces paroUes^fe print à plô- 
rer, & teit pitié à tous les afTiflans, telle- 
ment que le juge Philetasfift ferment aux 
Nymphes & à Panique Daphnis,à fon advis, 
n'avoit point de tort , ne Tes chèvres aufli , 
& que la faulte ( fi faulte y avoit ) eftoit aux 
yentz & à la mer , defquelz il n'eftoit pas 
juge pour la leur faire reparer. Ce néant- 
moins le bon Philetas ne iceut Ci bien dire 
que les Methymniens s'en contentafTent : 
ainfi de rechef en grande foreur prinrent Da- 
phnis, & le voulurent lier, pour remmener 
prifonnier , n'euft efté que les payfans de ce 
mutinez fe ruèrent fur eux & leur ofterent 
d'entre les mains. Daphnis, de fon colté, fe 
deffendoit auffi , & combattoit lui-mefme, 
fi qu'à grands coupz de pierre & de baflons , 
chaiTerentles Methymniens , &nece(rerent 
deles pourfuivre julques à ce qu'ils les euf- 
fent chaffez battant hors de leur territoire. 
Mais cependant qu'ilzles chafToyent , Chloé 
tout à loifir mena Daphnis en la caverne des 
Nymphes, & luy effuya le vifage tou t foiiillé 
du fang qui luy eftoit coulé du nez , & tirant 
de la pennetiere un morceau de fromage & 
de gaueau, luy en donna à manger, & qui 
plus encore le contenta , luy donna de jfà 
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tendre bouche un baifer plus do(tx que miel. 
AinfiefchappaDaphnisdece danger^ mais 
la chofe n'en demoura p^s là , car ççs jeunes 
hommes de Methymne ne furent pas pluf- 
toft de retour en leurs maifbns par terre , au 
lieu qu'ils eftoyent partiz par mer fur un 
batteau y blefTez & mal menez , au lieu qu'ilz 
efloyent iflîis gays & bien délibère? , qu'ils 
firent afTembler le Confeil de la ville , auquel 
ils requirent humblement à leurs citoyens 
qu'illeurplûtvengerVexcès&outragequ'on 
leur avoit fait. Pour à quoy plus les mci- 
ter ilz ne dirent pas un mot de vérité ; crai* J 
gnans que s'ilz eufïènt recité le faiâ au vray 
comme il eiloit allé, ilz n'euflènt encore 
eflé mocquez de s'eftrelaiflëchafTeràcoupz 
de baftohs par des Payfans : mais en defgui- 
fant le fàift , affermèrent que les Mityle- 
niens leur avoyent ofté leur oatteau & pillé 
leurs biens , tout ainfi que s'ilz èufTent eflé 
en guerre ouverte. Ceux de Methymne ad- 
jouterent facilement foi à leur dire, pourcc 
qu'ilz les voyoient ainfi blefîez & mal me- 
nez ; Se quant & a uant efKmant que c'efloit 
i i chofe jufte & raifonnable de venger un ou- 
trage tel faiift aux enfans des plus nobles 
maifons de leur ville, décernèrent fur le 
champ laguerrecontre les Mityleniens^ fans 
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laleurenvoyerdénoncer, & commandèrent 
à leur Capitaine, qu'il tiraftpromptement de ' 
leur arfenal en mer dix galères , pour aMer 
faire le pys qu'ilz pourn>yent en toute leur 
cofte^ pour autant qu'ik penfbyent que ce i 

neferoit p* ^- '' r.i^i 

démettre 

Eoflè flotte j. , 
idemain matin eut dreffë fon équipage y , 
& ufant de fes foldatz mefme au lieu ae ror- < 
iàires pour ramer , alla fourrager toutes les 1 1 1 
t^res des Mityleniens^qui eftoyentprochai- 
% nés du rivage de la mer, où il pilla grand i 
' nombre de beftail , grande quantité de oledz 
Se de vins , pour autant quUl n'y avoit gueres 
* aue vendanges eftoyent achevées , & gran- 
I de multitude do prifonniers tous vignerons 
& laboureurs ; puis alla aufli courir les ter- / 
' res où Qaphnis & Ghloé gardoient leurs ' ^ 
I belles, & y defcendit foudainement à Tim- < , j 
pourveu , ravit & roba tout ce qu'il y trou- > 
^ va. Daphnis , pour.lors n'eftoitpas avec fon ' ! » 
\ troupeau , ains eftoit allées bois prochains , I 
cueillir de la plus tendre & verde ramée , 
^ pour donner Thyver à brouter à fes petitz ' \ 1 
I chevreaux , & voyant de loing la deicentc , 
& incurfion des ennemys , fe cacha dedans 
i I le tronc d'un chefhe fec oc creux ; mais Chloé ' i 
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qui eftoit auprès des deux troupeaux , fi- 
toft qu'elle apperceuft les courîers , fe cui- 
d»fauver de viteflè , & s'ei^it dedans la 
caverne des Nymphes. Ellcfiitpourfuyvie 
jufqu'au lieu mefine , là où elle fia prières 
aux foldats en l'honneur des Nymphes , de 
ne vouloirpoint faire de defplaifir ny à elle, 
ny à (es beftes. Toutesfois fà prière n'euft 
point de lieu . caries foldatz deMethymnè y 
après avoir miâplufîeurs villeniesparderi- 
uon aux images des Nymphes , l'emmenè- 
rent elle & Tes beftes , en la chauànt devant 
eulxà tout de l'ozier, comme on feroit une 
chèvre ou une brebis : & voyans qu'ilz 
avoient jà leurs vaiflèaux tout pleins de tou- .p 
te forte de butin, ne voulurent plus tirer'! \ 
oultre , ains reprinrent la route de leurs mai- 1 , | 
fons , craignans l'incertitude de l'hyver, & j 
leurs ennemys. Ainfi fe retirèrent les Me- ' ' 
thymniens à force de ramer , pource que i , j 
le temps fut fi calme , qu'il ne tiroit ne vent, [ 
ny^ haleine quelconque. Après que tout le* i j 
bruit de cette courfe 6it appaife , Daphnis , \ 
fortit de fbn creux , & s'en vint en la plaine !j 
f où leurs beftes avoyent âccouftumé d!e paf- ' ! i 
turer : & n'y voyant ny fes chèvres , ny les , j 
brebis de Chloé , ny Chloé elle-menne , * 
ains feulement les champs tous feulz , & la ^ 
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flulle de laquelle Chloé fe foulloit efbattre 
, F jettëe oar terre , il fe print à crier tant qu'il i ^ 
', peut ; oc en Ibulpirant amèrement , s'en cou- ^ 
I ' rut premièrement fous le foufteau , à Tom- * 

1 bre duquel ils avoyent accouftumé de fe ^ ' 
' feoir , oc puis vers le rivage de la mer , pour . 
j ' veoir s'il la trouveroit , & finablement vers ^ 
i lacavemedesNymphesjlàoùiiravoitveuë ^\ f 
fuyr, & là fe jettant par terre devant leurs 
* images^fe complaignit à elles, difant qu*el- < ' ' 
I lesIuyavoyentbienfàillyaubefoing.Cnlcé, |i » 
a I difbit-il, a efté ravie d'entre vos mains, & 
Kvous avez bien eu le cueur de le voir Se m 
H l'endurer : celle qui vous fàifbit tant de j\ 
• beaux chapelets de fleurs , celle qui vous ^ 
of&oit toujours du premier laift , celle qui ^ ' 
I vous a donné ce flageolet mefme que je vois i , / 
icy pendu ; jamais loup ne me ravit une feule 
chèvre, & les ennemys m'ont maintenant * ' 
<. I ravy le troupeau entier tout à coup , & 
I ma compaigne bergère auflî. Or quant à 
' mes chevrçs, ils les tueront & efcorchcront t > 
I incontinent , & Chloé déformais demoure- < , 
î ra en la ville loing de moi. Comment ofe- 
î ray-je à cefle heure m'en aller devers mon ^! i 



y I 



père & ma mère, fans mes chèvres Se fans ^ 

Chloé? Il âudradorefnavant que je fois un 

âineant , car il n'y a plus chez nous de 1 1 








beftes que je peulTe gar4er: jene bougeray 
d'icy , attendant la mort ou une autre guer- 
re. Hélas Chloé, es-tu en mefme peine que 
moy ! Te fbuvient-il point de ces champs , 
des Nymphes & de moy ? ou fi tu te recon- 
fortes avec nos brebis & nos chevres,qui font 
prifonnieres avec toi? Endifant ces paroles le 
pauvre Daphnis fut fi fàifi de trifteflê , qu'a- 

Srès avoir oien ploré il s'endormit fort ferré , 
c en dormant luy apparurent les trois Nym- 
phes enguife de trois belles grandes femmes 
a demi-nuè's , les pieds fans chaufTeure , les 
cheveux efpars , & femblables en tout & par 
tout aux images qui eftoyent en la caverne. 
Si luy fût bien advis de première arrivée 
qu'elias avoyent pitié de luy ; puis la plus ^ 
aagée fe print à luy dire en le reconfortant : i 
Daphnis , ne te plainds point de nous , car I 
nous avons plus de foin de Chloé que tu j 
n*as toy-mefme : nous avons eu pitié d'elle 
dez qu elle venoit de naiftre , & ayant efté 
jettée & expofée en cette caverne , avons ' 

Çourveu à ce qu'elle fiift enlevée & nourrie. . 
^t penfe pas qu'elle foit fille de Dryas , ny I 
née en ce village » ou que ce foit l'eftat ap- 1 
partenant au lieu dont elle eft venue , que de | 
garder les brebis ; à cette heure mefme nous I 
avons pourveu à Ion aâaire , de forte qu'elle j 
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né fera point menée prifonniefe en la ville 
de Metnymne » ny ne fera panie deleur bu- 
tin; car nous avons prié à Pan , qui eft là de- 
bout fbubz ce pin, lequel vous n'avez jamais 
honoré à tout te moins de quelques fleuret- 
tes , qu'il nous vueille ayder à la recouvrer ; 
pource qu'il fréquente plus fbuvent entre 
gens -de guerre que nous, &luy-mefme a 
conduite plufieurs guerres, endelaii&ntces 
lieux champefVres. Il eft desjà party pour 
s'en aller, aangereux ennemypour ceux de 
Methymne : pourtant ne te fafche point , 
mais te levé Se t'en va voir Lamon & Myrta- 
le , lefquelz font jettez par terre comme toy , 
cuydans que tu ayes efté prins & emmené 
prubnnier avec elle : ne te foucie point , ta 
Chloé reviendra demain avec toutes vos 
brebis & vos chèvres , & fi les garderez en- 
core & jouerez de la flufte enfembîe; au de- 
mourant Amour aura foing de vous. Da- 
phnis ayant ouy & veu telles cbofes , s'cf- 
veilla fbudain en furfaut, & plor^nt autant 
de joye que de triftelTe , adora les images des 
Nymphes , & leur promit, fi Chloé retour- 
noit à fauveté , de leur facrifîer la plus grafle 
de fes chèvres ; & courant incontment vers 
l'image du Dieu Pan , ayant les piedz d'un 
bouc , & deux cornes en la tefte , eftant 
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dreflë deflbubz un pin , & tenant de Tune de 
fes mains une flulte, & de Vautre un bouc- ( \ 
quin làutelant , Tadora auffi , & le pria qu'il , 
luy pleuft Édre retourner Chloé , luy pro- ' 
mettant femblablement de luy facriner un , ? 
bouc : & à la fin , fur le fbir , environ le Ibleil ^ 
couchant , à peine cefïà-t'il de plorer &de ' | 
prier les Dieux, & les Déeffes pour le re- 1 1 r 
tour de fa Chloé. Puis ayant recueilly la ra- ! 
mée qu'il avoit coupée , s'en retourna au < *| 
village , là où il ofta de grand efmoy le pau- , 1 

Îvre Lamon , & le remplit de lieflè ; puis meh- g 
l gea un petit , & s'en alla coucher, mais ce . , 
j ne fîit pas fans tendrement plorer , & fan&** 
afFechieufement prierlesNymphés , qu'elles 

* ' luy apparuflent encore la nuiaen dormant, 
^ , i & que le jour vint bientoft , auquel elles luy 

avoyent promis que Chloé retourneroit. Ja- 
< ' ' maiz nuiâ ne luy fembla fi longue que feit 
j , I celle-là ; mais voicy comment la chofe ef- 

toit allée. Cependant le Capitaine de Me- 

i I ' tymne ayant faift jà long chemin en s'en 

,1 retournant , voulut un petit refrefchir fôs 

gens,qui eftoyent travaillez d'avoir couru en 
i ! ^ terre , & vogué en mer , & trouvant un 

I efcueil , qui & jettoit fort avant en la mer , 

* en forme de croif&nt , au-dedahs des pointes 
i I > duquel la mer eitoit platte , & où il y. avoit 
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abrytpourlesvaifieauxaufli feurque dedans 

un Don port, il y pofales ancres làns autre- ' ' 

ment aborder à terre, afin que^lespayiàns , , ^ 

r à toute adventure , ne luy peuffent faireau- ^ 

' cun defplaifir ; & au demeurant , permit à Tes i ' ^ 

' gensv de fe traiter & làire bonne chère , en , ^ 

audi grande afieurance, comme s'ilz eufiènt * 
' I efté en pleine paix. Eux qui avoyentfoifon i i ' 
, detousvivresqu'ilzavoyent pillez, femti- ,^ 

rent à boire & a joiier , ne plus ne moins que * 
' I miand Ton fait des. feux de joye & la fefte \ i 

§auneviâoire;maisfitoftquelejOurfutfail]y c 
Se que la nuit eut mis fin à leur bonne chère , Jij 
illeur fuft foubdainementadvis que toute la jî 
i terre devint en feu & entendirent de loing ] 
' tel que feroit le flot d'une groflè armée de 
^ I mer, qui fuft venue contre eulx iVun cryoit 
. à Tarme , Vautre appelloit fes compagnons , 
^ Tun penfoit eftre jà bleflë , Tautre cuydoit 
^ 1 veoir un homme mort gifant devant luy • 
, brief il y avoit tout tel tumulte que fi c'euft 

< ' efté un combat de nuid , & fi nV avoit point 
\ d'ennemys. Si la nuift avoit eue efpouvan- 

' table , le jour d'après leur fuft encore bien 

< ' plus effroyable , car les boucs & les chèvres 
de Daphnisavoyentles cornes entortillez de 
feuillages de lierre avec leurs grappes , & 
les brebis , moutons Se béliers de Chloé 
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hiirloyént comme loups. On îùy trouva 
I à elle - mefme un chapeau de feuilles de pin 
fur la tefte. Et en la mer (èmblablemént ft 
* fkifoyent des chofes fi eftrangès , du'à pci- * 
1 ne les pourroit-on croire : car quana ilz cny- 1 
doy ent lever les ancres , elles tenoyent fi fer- 
me au fbnd,quHlz ne les poùvoyent arracher, * 
quelque effort quHlz en fiflènt ; quand ilz { 
cuydoyent abbattre leurs rames oour vo- 
guer , elles fe rompoy ent ; les Dauphins fàul- 1 
tans tout autour de leurs vaifreaux,& les bat- 
tans de leurs queues , en defcoufbyent les i 
U jointures , & entendoit-on le fon d'une trom- il! 
'^pe du defTus d'une roche haulte & droiâe , *' 

efiant à la cime derefcueil , au pied duauel 
' ' ^ ils eftoyent à Tabryt ; mais ce fon n'eftoit 
\ , I point plaifant à oiîyr , comme feroit le (on 
\ \ d'une trompette ordinaire , ains ef&oyoit 
< ! ' ceux qui Tentendoyent^ne plus ne moins que 
i^ \ le fon d'une trompette de guerre la nuicl : 
* de ouoy les Methymniens eftoyent en mer- 
' veilleux ef&oy , & couroyent aux armes , 
difans quec'eftoyent leurs ennemys,qui leur 
venoyent courir fus , Ikns ce qu'ilz les ap- 

EerceufTent , tellement qu'ilz defiroyent que < r 
L nuid revinft , comme s'ilz euuent aeu , 
avoir paix & repos quand elle ièroit venue. 
Oreftoit-ilaylea congnoifixe , à gens qui i 
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n'enflent ^nt elle troublez de fens , que 
toutes ces lUufions au*ils penfbyent veoir & 
ouyr . venoient du Dieu Pan , qui eftoit in- . ^ 
digne contre eulx pour quelque maléfice ; < 
mais ilz n*en (cavoyént deviner Toccafion , 
pource qu'ils n'avoy^nt rien pillé qu'ilz pen- 
làfTent elfare dédié ne coniàcré à Pan , juf^ < 
ou'à ce qu'environ midy le Capitaine , non 
fans expreflb ordonnance divine , s'endor- 
mit ) ic tuy apparut Pan luy-mefme en dor- 
mant , qui luy ufà de telles paroles : O mef- 
chans facrileges ! comme avez-vous efté fi 
. forcenez que d'ôzer emplir d'effinoy & d'ex* i 
I ploits de guerre les champs que faime uni- ] 

Suement ? ravir les troupeaux de bœufs, 
e brebis 8c de chèvres qui/ont enmapro- 
I tedion , & arracher par force d'un lieu 

fainâ une jeune fille y de laquelle Amour 
^ veult faire une hifloirefingulierc ;& n'avez 
I Doint eu de crainte ny de révérence aux < 

Nymphes qui le vous ont veu fitire > ny à 
^ moy aulTi , qui fuis le Dieu Pan ? Je vous de- ' r 
I nonce que Vous ne verrez jamais la ville de , 

Methymne , fi vous entreprenez d'y retour- ' 
^ ner avec un tel pillage , & n'efcnapperez » 
I jamais lefon de la trompe qui vous an ague- 
I res efïroyez ; car je vous ferai tous abiimer ' 
I au fbnloe la mer & nienger aux poiflbns , 
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fi tu ne rends & bientoft Chloé aux Nym* | 
^' I phes , à qui tu Tas oftée par force , & auant i ^. 
, & elle les troupeaux de fès brebis & ae fes | 
' chèvres ; pourtant leve-toi fans delay ^ & ' i 
« I , remets incontinent en terre la bergère i *<- 
^ Chloé avec ce que je t'ay dit , & je vous re- ," 

* ' conduiray tous deux à fàuveté , «lie par ter- * 
I re , & toy par mer. Le Capitaine, qui s'appel- 

•^ loit Bryaxis , ces jparoUes ouyes , s'efveiÙa , 

' ' touteflroyé, en furfàult, &feit incontinent 

appeller les Capitaines de chacune gallere , i 

auxquelz il commanda que l'on cherchait 

^promptement Chloé entre les prifonniers , 

^ ce qui fbft aufli-tofl faiâ,& l'on la lui amena 

couronnée de feuillage de pin , & à celare- 

* \ ' marqua le Capitaine , que c'eftoit elle pour ^, 
•^ , I laquelle il avoit eu cefre apparition en dor- 1 J 
,' ' niant. Si la feit remettre en terre dedans la î 
i ! ' gallere capitaineffe , dont elle ne fuft pas ' f 
i ipluftoftfortie , que Ton entendit derecnefi 1 

* le fon de la trompe dedans le rocher , mais \ 
1 ' non plus effroyatle çn manière de Talar- 1 i 

I me , ains tel que les bergers ontaccoufhimé 
' ' de fonner quand ilz mènent leurs belles 
4 1 ' aux champs. Les brebis mefmes couroyent 

^ au fortir par deflùs la planche , fans que les 
' piedz leur gliflaffent , & les chèvres encore 
, 1 1 bien plus hardiment , comme cellesgui ont i l 
l accou- 
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accouftùmé de gravir ju(qu*à la cyme des 
plus haults & plus droits rochers ^ 8C eilvi- 
rontioyent Chloë tout à Tentour en feultam ^ 
Se bellant, comme fî elles luy euflènt voulu ' 
I dpnner à cotignoiftre qu'elles fe resjouif- , i ► 
foyent de fa délivrance : mais les troupeaux 
des autres bergers & chevriers demourerent ] 
I au lieu où on les avoit mis ^ & ne bougèrent 
dedeflbubz le tillac des galleres , comme fi 
' le fon de la trompe ne les euft point appel- 
" lez j dequoy tout le monde s*efmerv8illa 
grandement , & enloiiala puifOince & bon- 
té dePan. Encore veift-on de plus ellranges . 
merveilles en l'un & enlautre élément , car ' 
les galleres des Methymniens defmarerent 
d'elfes«mefmes avatit qu'on euft levé les an- 
cres , & y avoit un daulphin qui les condui- , 
. foit^ (kultant hot9 dd Teau devant la capitai- \ 
nèfle ; & fur la terr({ uhlbrt doubc &plaifant ' \ ^ 
I fon de trompe conduifoit les brebis &les « - 
chèvres , fans que Ton veit personne qui ne ' 
' fonnaft ; de manière que les brebis & les che- j r 
vresmarchoyent&pafturoyenttoutenfem- 1 
ble, avec très-grand plaifird'ouyr fi dculce ] > 
mélodie. Environ le temp^ que les pafteurs 
remenent leurs beftès aux champs aprè:» mi- 
dy , Daphnis appercevant ( de tout loing de 
delius une haute butte où il eftoit monté ) 
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Chloé avec Tes deax troupeaux , defcendit 




grandjoye, au'il en tomba par terre tout paP 
mé : mais Cbioé , en le baiiknt & embrafiant, ^ 
le féchauffitfi bien, qu'elle le fitrevenir, & ^ 
après au'il euft repns fc$ e^rit?, s*en alla | > 
avec elle foubz le foufteau , où 'û% avoyent 
accQufhimé dt f^ trouver : là où s'eflant < 
tous deux aflis à Vombi'e , il ne £ullit pas à , t 

§ demander comm^ elle a voit peu efthapper 
des mains de tant d'ennemis. Elle luy conta . 
tout depoint en point^comment il eftoit creu ^ 
. „ du lierre autour des corneç de fe$ chèvres, ' 
i * comment fçs brebis avoyent hurlé, com-' * 
: ) ment il s'cftoit trouvé fiir fa tefte un cbap- 1 , ^ 
' peau de feuilles de pin, le feu qu'on avoit 
/ ' veu fur la terre , le bruit que Ton avoit ouy ' » 

I en la mer., les deux fortes de ibnn détrompe, « 
' l'un de paix, & l'autre de guerre , la nuiô 
j l' efpouventable , Sc comment une certaine ) 

I mélodie muficale l'avoit conduiiâe par tout ^ 
{ le chemin , fans qu'elle en veit rien. A donc ' 
1 9 Daphnis congnoiflànt manifèftement que < t 

I c'eftpit le fecpurs de Pan , félon ce que les , 
^ f Nymphes luy avoyent diâ& promis aluy- * 
, I mefme endormani: , conta auiR de fa pan i j ^ 
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abr§^ce , ($( CQmmfi^fliani bien près fb ran^ 
4rpV4ip$» l^vielMi 4Ypit pfié Ta^yëe par 
Iqi Nympb^s- Après lui ^voir tOMCcnnce^il 
eiivoy» flu^ri^par Cbloé Qrya^ ^iamon, 
& qU4n4 &<iuand tûut ce qui &it hefoiog 
y pour nn &cri(icp» & luni^à^iè cependant 
print U plus graiTQ chèvre qui fuft en tout 
foi) troup^u , de laquelle iî entortilla les 
cqrnef avep du lierre , en la forte ic maniei^e 
quelesennemysles^vQveiit trouvez le ma- 
lin I ^ apr^s luy livoir verfé un peu de Ifiiâ 
encre les deu^ comes 9 la facrifi^ aux Nym- 
phes ) la pendit & efcorcha , & leur en fa- 
çri6e U pe^u. Puis quand Cbiqë Se la com- 

Eagnie fpt venue ^ ilUl roftir une partie de 
t c^air & bQiiiUirl'eutre; mats devant toutes 
chpfes il mift \ part les primif:es pour les 
Nymphes , & leur el^anAit une pleine tafle 
I de vin doux , fif ayanr ai^couitré depetits fié- 
ges pour fe feQii'yavecf ferce fiûiiilage Se vcerde 
' r^pî^e f fe mift au furptus à faire bonne ckere \ 
I avep touie la conipagnie ; en ayant néants 
nu)ins touiours les yeux (ut les troupeaux , 
I ' de peur que le loup y Survenant d'emblée , i 

, n*y 6ft eiAtatit de dommageque pouixoyeht 
' faire les ennemys. puis çjuatid ilz curent tous 
i bien repeu > m fe purent à chanter des 

E a 
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' ' ' ' 

chanfonsàlaloueAgedesNytnpheiyqueles 
^ I vieilz pafteurs avoient anciennement com- < * 
, pofées , puis la nuiâ fiuvenuë ilzfe couche- ^ 

' renc en la place mefine à découvert emmy * 

' I > les champs > & le lendemain au matin eu- 1 ^ 

rent auin fbuvenance de Pan. Si menèrent ^ 

le bouc oui Euydoit tout le troupeau cou- * 

i ronnëdeleuitlagesdepinversrarbre, ibubzi y 

lequel eftoitrimagede Pan y Se luy reQ)an- ^ 

dant du vin fur la tefte , en loiiant & remer- j * 

I i , ciant la bonté de Pan , le luy fiicrifierent , 

S^ le pendirent &: Técorcherent, puis firent 
boiiillir unepartie delà chair & roftir l'autre, ^ 
aa*ilz eftenairent emmy le beau pré fur ver- * 
^ ae feiiillade , & attachèrent la peau avec les 
' cornes à la tige du pin tout contre l'image ' 
, I de Pan : c'efloit une grande paftoralepro- 1 
pre à un Dieu paftoral , auquel ilz mirent 
' aufG à part les primices du âcrifice ^ & rei^ ' 
I pandirent,enliionneurdeluy,leplusgrand i 
gobelet qu'ilz eufTent plein de vin. Chloé 
' chanu, oc Daphnis joiia de fbn flageolet, i 
puis fe mirent a repaiftre & firent bonne , 
chère. Ainfi comme ilz eiloyeot à table , 
furvint de cas d'adventure le bon homme 



!' 






^ Pbiletas , quiapportoit quelques petitzcha- 
1 peletz de fleurs a l'image de Pan , & des 
mûiilines de raifins pendues encore aux 
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branches delà vigne , avec toutes leurs feuil- 
les ; quand & luy eftoit fon plus jeune filz Ti- 
tyre. Si-toft qu ilz Tapperçeurentilz relevè- 
rent tous j & luy aidèrent à faire fc$ offran- 
des à rimaee de Pan : puis couronnèrent 
leurs tefles ae feuillage de pin , & fè remet- 
tant à table firent feoir auprès d'eulx le bon 
Philetas. Or quand ces vieillards eurent un 
peubeu , adonccommencerent-ilz à conter 
de leurs jeunes ans , comment ilz gardoyent 
leurs beftes, quand ilz efloyent jeunes ; com- 
ment ilz efloyent efchappez de plufîeurs 

^ dangers , & pkfîeurs furphnfesi d*eicumeun J. 
de mer & d!e larrons î l'un fe vantoit qu'il y 
a voit autrefois tué un loup 'y l'autre , qu'après ^ 
Pan^ il n'y avoir homme qui fceuff fi bien *! ► 
joiîer de la flufte que luy : c'eftoit le bou- , 
vier Philetas , quiie donnoit cette loûenge, ', 
& Daphnis & Ghloé le prièrent bien inftam- \ \ 
ment qu'il leur vouluft monflrer un petit de 1 
fa fcience & qu'il daignaft jpûer un petit '. 
de fà flufle à ce facrifice faia en Thonneur > 

idu Dieu Pan, lequel prenoit plaifir à en, 

^ ouyr bien joiier. Philetas lemr accorda , com- ' 

bien que pour fa vieilleflTe. il fe plaignifl de < 

n'avoir plus guère d'halçine , & prit en main ^ 

la flufle de Daphnis : mais elle fe trouva trop ' 

E3. 
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idelcavoit- 



îifetite ,pbuïy mbhïhtrbcaucoiip de! ^ 

i8c d'àrtlficê , coftimfe telle dit ^uôy jiou&it| 



<t 

I uh léuhè gârtbh fëUl'eftient ; pafquoy'il en- j 

' fbyà fôn fils tytlhè ért fa Ittgè , cjui feftoil " 

> diftàAtè de là éHVii-dn d'une d^mie lieitë ^ | 

^ÔUir apporter U fifertné. TyHkie jfetta fâ fâ- 

ttuétté à tèrté j de s'èft côUlrUt tt)Ut hud fert 

, tîlemîïè^iïte'eottiméùh jeUrteftnde biche ^ 

& c«)éhdant lé Vieillard Lamdh fe iniftà 

leur faire le cohtfe de là belle Syritl^ , qu'il 

, dir&it iVéït Oûy eôftter fc thà«tér à un che- 

vKér Sicilien. Cèfté Syrlftg'e n*eftbît bôini 

Çdît-il ) attcicnrt etttéftt ûh ihftrtitttent à jotier 

de mùuqùe, absefVôittihébfellèjêurtfe fille , 

qui âiittbit ïbit à çhàhtér : cite gâidôit tes 

chevreij y l8c fe joii'oiî âVfec tes Nymphes ; te 

( Dièii Pàtt k Voyait, c6ïi\tttb il nOUs fatfl i 

lÂàihteftah't, gaMèr fts befte^ jdûfel- Se châh- 

' fèir j fi s'àbprbcM d'tellé & la ^iâdfece qu'il ' 

I vjjûlùt ', lui f>h)rf\fettànt fàli'é ttue toutes fes i 

^ chèvres pic»tfet-6iéftt deu3t chfevîieâUx à chà- 

ëuhe portée, telle fe mbdquà dfe fort àhiôuîr > ' 

difaht qu'èlterfàùrôît jamais aitty , rttdh-ftU- 1 

lêft\ent tel cotfthie lui ^ qui fetttbloit ^ro- 

breméiit uft boUc , mais ny aufre quel qu*il " 

ruft. PâA là voulùft ptertdi'e à force , elVe 

s'enfiiyt , & iï la poùrfuivîft : à la fin fe 
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fentant laflède courir, elle fè jetta paimy 
les cannes & les rofeaux , âc là ne fçeuft-on | 
qu'elle devint dedans le marais. Pan cou^ 
pa les cannes en courroux , 6c n'y trouvant ' 
point la pucelle, congneut (on inconvénient^ 1 
car elle avoit eftë tournée en une canne. Si ^ 
trouva lors cette forte d'inftrument , en joi- < 
gnant enfembleavec de la cire des rofeaux 1 
de grandeur non-égale , pour autan t que leur 
amour n'avoit point efté réciproque ny éga-* < 
le ; de forte au'elle y qui paravant avoit efté 1 
belle jeune fille « depuis a efté un plaifiint inf- 1 
trument de muuque. Lamon ne iàifint g^e- j 9 
resqued'acheverfon conte, âcPhileusaele^ a 
lotter , difant qu^il avoit fait un conte plus * 
plaifant à ouyr reciter, que n'eut efté une i 




compofée 



quei 



trouve, accouftrée de laton « de forte que 1 
l'oneuft diâ que c'efbit celle-là mefme que \ 
Pan avoit fiiioela proniere. Phttetas adonc ' 
fë leva en pied fur fbn fiege, 6c Qf&Ya pre- 1 
mierement les chalumeaux , pour veoir sHl y ' 
auroit point quelque chofe qui cmpefchaft le < 
vent , & après avoir efbrouvé qu'il n'y avoit ^ 
rien , fouffla dedans à oon efcientX'oQ euft 

E 4 \ 



=*prffc=te=ateHfe=®=3te: 



1% 



Les Ahovrs 



* dift que c'eftoient phifieurs fluftes enfem- 
' ' I ble ) tant cela menpit le bruit , puis dimi- 
; nuant petit à petit la force de fbn vent , 

* ramena fon jeu en un fon plus doulx & plus 
' I plaifant, en leur nionlirant tout tant qu'il 
\ peut avoir d'artifice à jotier de telle manière 
r ' deilufte, pour bien mener & faire paiflre 
1 4 les beftes aux champs. Puis leur enfeigna 

combien il fàlloit fouffler pour un troupeau 
'de bœufs & de vafches , C[uel fbn eft mieux 

4 I feant à un chevrier y qud jeu aiment les bre- 
2 bis & moutons : celuy des brebis étoit doulx 
II) & moyen , celuy des bœufs fort & pefant , 
Br celuy des chèvres clair & agu ; & toute cefte 

5 diverfité de fons fe faifbient d'une feule flafle. 
' * Toute la compagnie cependant demouroit 
'\ r aflife fans mot dire , prenant très-grand plai- 
, fir à ouyr fi bien joiier Philetas , jufques à 
« ' cequeDryasfe levant jlepria de joiierquel- 
^ , I auegayechanfbn en l'honneur de Bacchus , 
] qC luy cependant dança une dance de ven- 
\ I danges , Éiifant des mines comme s'il ven- 

, dengeaft leraifin , le portail en des penniers, 
I ' le ioulaft dedans la cuve, entonnaft le vin 
I ! dedans lesvaifleaux, & comme s'il euft beu 

j du vin nouveau : tout ce qu'il fift fi propre- 
^ ment & dç (i bonne grâce ^ approchant du 






=3^1 ' J» Ji I JL. ] 
DE DaPHNIS ET ChIOB. 73 

naturel, qu'ilzcuidoientveoir devant leurs 
yeulx, les vignes , les cuves , les tonneaux , 
6C Dryas beuvant à bon efcient. Ce vieil- 
lard ayant fi bien Se fi gentiment £iit Ion 
I devoir de. dancer , à la fin alla baifer Daphnis 
& Chloé, lefi^uelz incontinent fe levèrent ^^ 
& dancerent le conte de Lamon ; Daphnis < 
contrefaifant le Dieu Pan & Chloé la belle 
Syringe : il lui faifoit & re<]uefte & elle 
' s'en rioit , elle s'enfuyoit & il la pourfuy- 
, voit , courant fiir le bout des arteuilz pour h t 
mieux contrcfiiire les piedz de chèvres de 
.Pan^ elle fàifoit femolant d'eftrelalTededf 
^courir, & au lieu de fe jetter entre deux [ 
rofeaux, elle s'alloit cacher dedans le bois , ^ 
Se Daphnis prenant la grande fluftede Phi- ' ' 
letas, en tira un fbnlan^uidànt comme celuy < , ^ 
d'un amoureux , un fon paffionné comme 
d'un qui veut toucher , un fi^n de rapel conv ' '■ * 
me d*un qui va cherchant • tellement que 1, 
le bon homme Philetas s'elbahiilànt com- 
me il en fçavoit tant, accourut le baifer: & ' r 
après ravoir baiféluy fit prefent de fafluue, , 
en priant aux Dieux que Daphnis la hiffm. ' 
feniblablement à un pareil fuccefièur que * ^ 
luy. Daphnis donna la fienne petite à Pan , , 
Se après avoir baifé Chloé , comme eflant ' 
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rdttouyéé 8c fctouriiée d*iinc véritable fiilte , 
remena Ion troupeau au teél , en joiiant de fa 
âufte j pource que la nuiâ edoit jà venue : 
aufli et Chloé le (ien au Ibn de$ mefmes 
chalumeaux. Les chèvres marchoyent cofte 
à cofte des brebis , 6c Chloé tout jo^nant 
Daphnis ,de forte quemftjuesàknuid tou- 
te noire ils prindrent run de Tautre tout le 
plaifir qui leur fut poflible , & firent leur 
complot enfemble de remener le lendemain 
au plus matin leurs beftes auxchamps com- 
me ilz firent : car incontinent que le jour 
commença à poindre , ilz revindreit au paf- 
turage, *ôc ayant premièrement falué les 
Nymphes , ic puis après Pan , s'allèrent af- 
(èoir dellbubz un chefiie, la où ilz jouèrent 
de ta flufte enfemble , s'entrebaiferent , s'en* 
trenembraffeiient, & fe couchèrent Fun au- 
près de l'autre ; puis fe relevèrent (à ns y Étire 
rien davantage, finon manger cnlèmbie , & 
boire du vin avec dulaicl, toutes lefquelles 
chofes les eichauiibyent de plus en plus & 
les rendoVent plus hardys : tellement que 
jfài&nt à 1 envie l'un de Fautreà qui plus ai- 
meroit fa panie , ilz vindrent jufqu'à fe vou- 
loir aflfeurer l'un de l'autre par ferment. Da- 
phnis allant Foubz le pin, jura par le Dieu 




Pan au'U ne vivroit jamais un Teuljourlàhs 
tQhlôé,& Chloé ehtrànt en k caVerne des 
îlynlphes , fit fernient qu'elle vivroit 8c 
môilrroit avec Daphnis ; mais Chlôé com- 
me jeune garfe qrelle eftoit , fut fi fimpie t 
qu^eile voulut cjue Oàphnis , au foïtlrde fa 
caverne , luy juraft un autre ferment ; filuy * 
diâ : Ce Dieu Pan , Daphnis , eft un Dieu 
amoureux, auquel il n*y a point fiance ; il 
a aimé Pityis , il a aimé Syringe , & ne cef- 
fe jamais dejudurchaffer les Nymphes Drya- 
dçsy de forte que fi tu me raulfois la loy 
que tu m'as jurée par luy , il ne s'en feroit 
que rire , voire quand bien tu ferois amou- 
reux de plus de femmes qu'il n'y a de cha- 
lumeaux en fon flageolet , & pourtant jure- 
moy par ton troupeau & par la chèvre qui te 
nourrit & allaiéla , que tu ne laifTeras jamais 
Chloé tant qu'elle n aimera autre que toy , 
& là où elle te fera fàulte & aux Nymphes i 
qu'elle t'a jurées , fiiy-la & la hay , ou la 
tuë ainfi que fi c'eftoit un loup. Daphnis' 
fut bien aife de veoir que Chloe avoit peur 
de le perdre , & fe mettant au milieu de fon 
troupeau, en tenant de l'une de fes mains ' 
un bouc, &de l'autre une chèvre, jura qu'il ^ 
l'aimcroit tant qu'elle l'aimeroit, & que fi 
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* elle en préferoit un autre à luy , il tuërok , ' ^ 
I au lieu d'elle, cèluy qu'elle auroit préfère ; 

dont éll^ iîit fort ayfe , & s'en affeuni plus j. 

que devant , eftimant les brebis.^ les cfee- < ' 
, vres eftre Dieux plus propres aux bergers & 
' aux chevriers , que nulz autres. ^ 
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LIVRE TROISIEME. 

A 1 s les Mithytenicns ayant I - 
entendu comme ceux de Me- j[^ 
thymne avoyent envoyé dix j ' 
galères à kur dommage , & i ■ 
^ mermemcntayanteftéadvcrtts ^ 

lar les pailans , comme ilz avoyem couru 
eurs terres , & pillé leurs biens ^ eltinierent i 





que c'eftoit chofe indigne d'eulx de fouffiir 
\ un tel outrage fans revenche, & délibère- i 
I rent promptement prendreles armes contre 
'eulx : fi levèrent incontinent trois mille* 
i I hommes depied , & cinq centcheveaulx,& i 
envoyèrent par teti-e leur Capitaine général , ! 
' nommé Hippafe, pour leur faire la guerre, * 
craignapsde les mettre fur mer en temps ap- " 
prochant de Thyver. I^e Qipitî4ne fc f^m- 
géant avec fes gens , m fouragea pomt les 
terres des Methymniens , ni n'emmena le 
beftâil des pauvres laboureurs &despjiïf|^ns ; 
pource qu'il eftimoie jeela f^e le faiél d'un 
larron, oc non pas d'un Capitaine ; ains tira 
droiâ vers la ville , efperant la furprendre 
lesportesouverre9i&fànsg|irdes. Maisquand ' 
il en fut près environ fixlieutfs, un Hérault] 
de Methymne lui vinç au devant , qui l«y 
apporta nouvelle que les Methymniens ne ' 
voqÎ9yentfluepaix,pQurce gu'ayantençen- , 
du par ceulx que leurs Capitaines avoyent 
emmené prifonniers ,que les Mithylenicns ' 
ne fçavoyent du tout rien de loift i« qui 
avoit efte Êiit à ieursr jeunes gens. , & que ce ' 
âvoyemfàit des païfans,qui^s avoyent batr< t 
tuz pour quelques infolencespar eùixÊiiâèSj^ ^ 
fe repentoyent bien fort d'avoir fi loiigùe- 
metit oii^nfé leurs voifins , & fè mettoyent 
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en tout devoir , offrant de rendre & refti- 
I tuer tout ce qui auroit eftë prins fur culx, à 
celle fin qu'ilz peufTent tramquer Se hanter 
par terre oc par mer avec eulx , fans crainte < 
ne danger. Htppafe , Capitaine général des j 
Mithyleniens, envoya ce Hérault au Confeil 
deMithylene, combien qu*il euft toute puif- * 
fànce 6c auâorité fouveraine , Se s'en alla ; 
camper environ à demie lieuë de Methym- 
ne , où il attendit la refponfe du Confeil , & < 
de là à deux jours vint par devers luy un 
mef&ffer , qui luy apporta mandement ex 




demourant mal , ne deplaifir quelconque au 
I territoire de Methymne ; car ay ans 1q choix i 

de la paix ou de la guerre , ilz trouvèrent 
' que la paiit eftoit plus profitable pour eulx , 1 
[ ainfi la guerre des Methymniens. entreprife 

par eftrange commencement y niç en cefte 
' manière aufll-toft afToupie que commencée. * 
» Là-defTus furvintfhyver, qui fut à Daphnis , 

& à Chloé plus âpre & plus dur à pafTer que 

' le temps de la guerre, car incontinent la nei- 

^ ee tombant en grande abondance , couvrit 

' les chemins , êc enferma les laboureurs 

< I en leurs maiions ; les torrens impétueux | 
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tomboyent aval du hauk des montagnes , 
i Veau fegeloit, les arbres fembloyent morts , 
on ne voyoit point la terre, finonàrentour 
des fontemes & des rivières , tellement que 
< I Ton ne pouvoit mener les beftesaux champs, 
non pas fortir delà maifon feulement , 6c mï- 
fbient un grand feu au milieu de leur maifon , 
I à Fentopr duquel , dès que les coqz avoyent 
chanté le matin , chacun venoit Étire ià 
' befongne ;lesunsfiloyent des cordes , les 
1 , autres treffoy ent du poil de chèvre , les au- 
tres fefoyent des laz & colletz à prendre 
des oyfeaux : le foin qu'il fklloit lors avoir^ 
des bceuÊ, eftoit de leur bailler de la {^ille * 
pour manser en la bouverie , aux cheyres Se 
brebis de Ta feuillée en la bergerie , & aux 
pourceaux de la fouyne & du gland en la 
porcherie. Eftant donc chacun contraint de 
garder la maifon pour la rudefTe du temps, 
les autres , tant laboureurs que pafteurs , en 
eftoyentbien ayfes , pource qu ilz avoyent 
un jeu de relaiche en leurs travaux , def- 
jeumoyent matin &dormoyent lagraÔè ma- 
tinée, de forte que Thyver leur fembloit plus 
doulx que Tefte , ne 1 automne , ne le pnn* 
temps avec. Mais Daphnis & Chloé fe fou- 
venans des plaifirs paffez , comment ilz fe 
baifoyent,comment ilz s'entr'embraflbyent , 

comment 
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comment ilz beuvoyënt et matigeoyent en- 
• fembk, paflbyéïK les n\ii&z fans dottniren 
grande peine , 18c attendoyent k fàifen nou- 
velle, ne plus né moins qu'une féconde vie 
après k mort : toutes les Fois qu'ilz ma- 
nyoient la pennetiere , de laquelle ilz fou- 
' loyent tirer leur manger, cela leur perçoit 
I le cueuï- : ou qu'ilz voyoiem le pot auquel , 
ilz fbuloyent boire, ou bien la tîufte , qui 
^ cftoit un don d'amourettes , jettée quelque 
part à terre fans que Ton en teiht compte , 
cela leur renouvelloitleurreçret :fi prioyent .» 
aux Nymphes Se à Pan,* qtfilz les délivrât Ji! 
fent 4o ces maulx , & qu'à tout le moins ilz 
leur remonftraffcnt à la fin à eulx , & leurs 
belles le Soleil beau & clair ; 6c quant Se 
I quant eh faifant ces prières aux Dieux , cher- 
^cnoyent quelque invention, par laquelle ilz. 
' fe peufTent entrevoir. Mais il eftoit bien mal- 
I ayfë à Chloé , parce que celle que l'oti efli- 
moit fa mère , efloit tousjours âpres elle ; 
' lui enfeignant à tourner le fùfeau pour filer 
I la laihe ,*& lui parlant de la marier * mais 
' Daphnis , comme celui qiii avoit plus de 
i loiur. Se plus de fens auffi , trouva une telle 
) finefle pour voir Chloé. Au-devant de la 
' maifbn de Dryas eftoyent creuz deux grandz 
i I meurtes , & un lierre ; les deux meurtes bien i 

F 
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' près Tun de Vautre j & le lierre au milieu, 

' ' ) de forte qu'eftendant fes branches fur Tun 

, & fur Tautre des meurtes, y faifoit comme 

une loge fort couverte , tant les feuilles ef- 

* î toyent ëpcffes les unes fur les autres, &par 

dedans pendoyent force grappes de lierre , 

comme fi c'euflènt efté raifins attachez à d^s 
i i I branches de vigne , à l'occafion de quoy y 

a voit tous jours , mefmement Thyver , gran- 
' ' de multitude d'oyfeaux , pource qu'ilz ne 
j i , trouvoyent rien a manger ailleurs ; force 
^ merles , force grives, force ramiers , force 
ïllbifetz, & de toute autre forte d'oyfeaux, qui JI 
îîr aiment à manger des grains de lierre. Da- y 
^ ' phnis forcit de la maifbn foubz couleur 
i • ' d aller tendre à ces oyfèaux , empliflànt un ' » 
I petit biflàc de petitz gafleaux , laiâz avec 1 

du miel , & portant auill de la gluz. Se des 

« ' colletz à prendre des oyfèaux , afin que Ton * 

I le creuft. Or la diftance de Tune des maifbns , 

^ à Tautre eftoit environ de demie-lieue , & 

j ' la neige, oui n'eftoit point encore fondue , * 

I lu y faifoit oeaucoup de peine , fi n'eufl eflé , 

* qu'amour paffe part-tout , & marche par- 

i 1 1 deffiis le feu & pardefliis la neige , fufl- 1 , 
^ el'e aufli épefTe &aufri haulte quecellede la 

* Tartarie. Quand il fiifl arrivé , il fecoua la [ 
^ I neige qu'il avoit aux.piedz, tendit fes colletz, ' 
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Se englua de longues verges , avec la gluz 
qu'il avoit apportée , puis s afleic en aguet là 
auprès , efpiant quand Chloé & les oyfeaux 
viendroyent. Or quant aux oyfeaux , il en 
vint en grande compagnie , & en print tant y 
qu'il avoit aflez à faire à les anialfer , à les 
tuer , & à les plumer : mais de la maifbn il ne 
fortoit perfonne, ny homme, ny femme , ny 
cocq , ni poulie , ains fe tenoient tous en- 
fermez , clps 8c couvertz au long du feu , 
dont le pauvre Daphnis eftoi t en grand efmoi 
d'eftre venu fi mal à point , & à heure fi mal- 
heureufe. Si ofa bien penfer de controuver 
quelque occafion pour entrer dedans la mai- 
fon , difcourant en luy-mefme quelle cou- 
leur feroit la plus croyable. S'il difoit , je 
t viens quérir du feu ; on lui eufi peu refpon- 
^ dre , & comment n'avez-vous pas de plus 
proches voifins ? je demande du pain , ton 
biflàc eft tout plein de vivres : jecnerchedu 
vin , il n'y a que trois jours que vous avez 
i fàift vendanges ; le loup m'a pourfuivi, & 
1 , où en eft la trace ? j'eftois venu chaffer aux 
' oyfeaux , & bien , que ne t'en vas - tu donc- 
1 [ ques après que tu en as aflez pris ? je veulx 
veoir Chloé , & qui feroit celuy quicon- 
fefleroit à un père ou à une mère , efîre venu 
pour veoir leur fille ? Ainfi n'y avoit-il pas 
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une de toutes ces occafions-là , où il n'y eull 
tous jours guelqué foupfbn. Ilvaultdoncque 
mieux , difoit-il , que je me taife , je rever- 
ray Chloé au printemps, puifque les Dieux 
ne veulent pas , comme je crois , que je la 
voye en hyver. Daphnis ayant feit ces dis- 
cours en lui-mefme , & ferrant jà les oy- 
feaux qu'il avoit prins , fe vpuloit mettre en 
chemin pour s'en retourner : mais comme 
(i expreflement Amour euft eu pitié de luy , 
voici qu'il advint. Dryas & fa Êimille ef^ 
toyent à table , le pain & la viande toute 
prefle , chacun entendoit à boire & à man- 
ger, & cependant l'un des chiens de la ber- 
gerie , voyant que l'on ne fe donnoit point de 
garde de lui, happa un loppin de chair & 
s'enfuit hors de la maifon a tout ; de quoy 
Dryas courroucé, pour autant mefmement 
que c'efloit fà part , print un baflon & s'en 
courut après. En le pourfuivant , il paflà au 
long du lierre , où Daphnis avoit tendu fts 
gluaux , & veit comme il chargeoit desjà fa 
prife fur fes efpaules, & s'appreuoit pour s'en 
retourner. Si-toft qu'il Tapperceut , il- ou- 
blia & chair & chien , & criant à haulte 
voix. Dieu te garde, mon filz , le vint ac- 
coUer & baifer, le prift parla mairt, & le me- 
na en fa maifon. Quand Chloé & Daphnis 
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s'entreveirent, à peine qu'ilz ne tombèrent 

* tous deux par terre de grande ayfe qu*ilz eu- 
, rent , mais toutefois ia fe perfbrcerent de 

' fe tenir fur leurs piedz , âc_s entre-faluerent 

* r & baiferent , ce qui leur fut comme un ef- 
, taye Se appuy^ qui les engarda de tomber. 

* AmfiDaphnis joiiiflànt contre fbnefp^rance, 

' I non-feulement de la veuë de Chloe y mais 

\ en ayant aufli reçeu un baifer , s'aflit auprès 

du feu, & déchargea fur la table les merles 

i & les ramiers qu'u avoit prins , contant à la 

§ compagnie y comme eftant ennuyé de tant b 
demourer énorme en la maifon , il s'en ef- . S 
toit venu chaflèr aux oy&aux » & comment' Vt 
« il en avoit prins aucuns avec des colletz, & ' 



il en avoit prins aucuns avec des colletz, 
* autres avec des gluaux , ainfi qu'ilz venoyent 
f pour manger des grapoes de lierre & des 
grains de meurtes. Cleux de la maifon le 
K)ilerent grandement de ion bon efprir, & 
) le prièrent de manger à bonne chère de ce 
* que le maftin leur avoit laiflé , commandant 
à Ghioé qu'elle leur verfaft à boire , ce qu'el- 
le feit bien volontiers y à tous les autres pre- 
mièrement . de puis à Daphnis lé dernier : 
fàifoit femblant d eftre ma 



car elle fàifbit femblant d eftre marrye con- < 
tre luy y de ce qm'eftant approché fi près. de , 
la maifon , il s'en eftoit voulu aller fans la 
« veoir , ny parler à elle, & néantmoins avant i 
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que luy prefenter , elle but en la tace , puis 
luy bailla le demeurant ; & luy ( encorequ'il 
euft grand (bif ) but lentement à longue ha- 
leine pour en avoir tant plus de plaifir.Sifet 
tantou la table vuyde , toutefois fe tenant 
encore afiis, ilzluy demandoyent comment 
fe portoyent Myrtale & Lamon , difànt 
qu*ilz eftoyent bienheureux d'avoir un tel 
baftondeleur vieillefTe : defquelles loUenges 
Daphnis n'eftoit pas marry , mefmement 
pource qu'on les luy donnoiten laprëfence 
de fà Chloé : mais encore quand ilz luy di- 
rent qu'ils le retiendroyent pour tout le jour, 
à caule aue Dryas devoit le lendemain faire 
un fàcrince à Bacchus , peu s'en fallut qu'il 
ne les adoraft au lieu de Bacchus , il tira de 
fon biflâc force petitz gafleaux , & des oy- 
feaux qu'il avoit prins , lefquelz ilz habillè- 
rent pour foupper : ainfi fut derechef le | 
feu allumé , le vm tiré , la table dreffée , & j 
fitoft qu'il luft nuift clofe , fe mirent à loup- j 
per , après lequel ils paflerent le temps , 
partie a &ire de plaifans contes , & partie | 
à chanter , jufques à ce que l'envie de dormir 
leur fufl venue , & alors ilz s'en allèrent côu- j 
cher , Chloé avec là mère , & Daphnis avec 
Dryas. Toute la nuid Chloé ne feit autre 
chofe que penlèr au plailir qu'elle auroit le 
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f lendemain de voir fon Daphnis ; & Da- .. 
' ' phnis fe repeut d'une vaine volupté , efti- ^ 
, mantqueceluyferoicgrandptaiiirdecou- ,, 

cher feulement avec le père de fa Chloé ; ^ 
< de ibrte qu'il le baifà & 1 embraflàplufieurs 1 i 1 
, fois , penfant baifer & embntfTer chloë. Le ^ 

lendemain matin il feit un froid extrême , * 
I &tiraunventdebifefiafpre,auibrufloit& |i » 
, perçoit tout. Quand ilz furent levez, Dryas , ^ 

lacrifia à Bacchus un mouton d'un an , aiu- < ' 
i I ma un grand feu & apprefla le difner : par , ; t 

ainfî pendant que Nape efloit embefongnée t 
pl à cuyre le pain , & Dryas à rôtir le mouton , Jfl 
l[| Chloé Se Daphnis eftantdetoifir, fortirent Â| 
•" tous deuxhors de la maifon,& s'en allèrent ^ 
' defToubz le lierre , où derechef ilz drefle- ' ' ' 
^ 1 1 rent des coUetz , pendirent des gluaux , & 1 , ^ 

S rirent encore un grand nombre d'oyfeaux, 
Cs'entrebaifantparmycontinuellement,& ^ > 
^ , I tenant de telz propos amoureux. Je fuis icy < , ^ 

venu pour l'amour de toy , Chloé : Je fçay 

i I ' bien , Daphnis. C'eft pour Tamour de toy ' \ 1 

I que je tuë ces pauvres merles , comment , 

* doncques fuis-je en ta grâce î je te prie qu'il ' 
i ! ' te fbuvienne de moy. Il m'en fbuvieot aufîi ^ r 

, par les Nymphes , que je t'ay juré dans la , 

* caverne, où nous nous retrouverons encore ' ' 
, I fi-toft que la oeige fera fondue. Mais elle eft i ^ 







' 



bien hftuke, dUmt Saiplutij j & ^7 gBxtBi 
peur q^e je ne fois iEbnda mo)^efiiie déviant 
ette. Ne te fbucte , Daphiûs , le Sc^l eft jà 
châttW. Pïettft à Dieu , Chloi , Iqtfil fiift 
âuffi chautd que te feu que je ièns en laott 
cueur. Tu te mocqae de moy , dikfoit Chloë. 
Non ibféls par les chèvres que tu m'as £ûâl 
jurer. Aînfi tfue Chloé reipondok en cette 
ferte à ibn Daphnis , ne pnis ne nioins ^e 
FEcho, Napé les 2^ela : ils s'y en coam* 
rent , portant quant Se eux leur prinfe , k- 
<}uelle eftoît bien plus grande que celle du 
jour de cfevant ; & a|)rès avoir làh; Fofeginde^ 
des pritniees du facrifice à Baechus, fefei- 
l'ént à table pour diiher , ayans autcwir de 
leurs teftes des chapeaux de lierre : & après 
avoir bien repeu & l»enchanté les louenges 
de Bacchus , renvoyèrent I^phnis , tuy gar- 
nif&nt très-bien ion biâac de pain oC de 
chair , & fi kiy rebaillerent les g^ves & ra- 
miers qu^il avoit prins,pou!r les porter à Myr- 
tale Se a Lamon, di&nt que quant à eux ilx 
en prendroyent bien tousjoufs quand ilz 
voudroyent, tant que Thyver durerok , Se 
que les grappes de lierre ne fauldroyenc ^ 
point. Ainiî fe partit Daphnis , en les bauant 
tous , premier que Chloé , afin queibn bai- 
fer lui refkfl pur & net. Depuis il y revint 



't 'l'il 11 O rf J .tf'ji ji V 



SE Dafhnis kT ChIoé. 89 



( 



& 



p!ufieurs fois par autres fubtilitez, de forte 
que rhyver ne fe pafTa point du tout pour 
eux ians quelque plaifir amoureux. £t lurle 
commencement du printemps , que la neige 
fe fendott, ia terre fedefcouvroit , & Therbe 
dei!bubzpoign<Mt; les autres pafteurs me- 
nèrent leurs beftes aux champs : mais devant 
\ tous i>aphnis & Chloé, comme ceux qui fer- 
voyent a un bien plus grand pafteur , de in- 
C(Mfitinent s'en coururent droit à la caverne 
des Nymphes , & de là au pin foubz lequel 
eftott Fimage de Pan,& puis defibubz le chef^ 
neoùilzs'ainrent , en regardantpaiftreleurs^ 
troupeaux ôc s'entrebaiânt quant & quant , ^ 
puis allèrent chercher des fleurs y pour faire ^ 
âes chapeaux aux images, mais elles ne fài- * ^ 
► foyentencbreque commencer àpoindrepar 1 . 
la doulceur du petit beat de Z^nirs qui ou- 
vroit k terre , Sc la chaleur du dol^l qui les * ^ 
efchaufFoit : toutefois encore trouverent-ilz < , ! 
de la violette , du mouron , du muguet . & 
d'autres telles premières fieurs que produiâ 1 
la Ëiifon nouvelle ; dont ilz firent des chap- , , 
peletz, 8c m allèrent couronner les tefles 
aux images , en leur of&ant du laiâ nouveau * > 
de leurs brebis &c de leurs chèvres : puis , 
commencèrent aufli à joiier un petit de leurs 
chalumeaux , comme s'ilz euiTent voulu \ 
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provoquer les roflignolz à chanter ,lefquelz j 
leur reipondoyent de dedans les bois , corn* \ 
mençant petit à petit à reprendre leur ra- 1 
mage , qu'un long filence leur avoit fait ou- ! 
blier. Les brebis befloyent , les aigneaux ) 
faultoyent , & fe courboyent foubz le ven- 
tre de leurs mères pour teter : les béliers < 
pourfuivoient les brebis,qui rfavoyent point | 
encore aignelé, & après qu'ilz les avoyent 1 
arreftées , failloyent chacun la fienne. Au- 
tant en fàifoyent les boucz après les chèvres, J 
j faultant à Tenviron , & quelques-uns corn- , 
l battant pour Tamour d'elles : chacun avoit J 
i? la Tienne , & gardoit qu'autre que luy ne la 1 
couvrift. Toutes lefquelles chofes euffeni 
peu inciter des vieillards refroidiz à defirer j 
la jouiflànce d'amour ; & parplus forte rai- 
fon, inciterent-elles ces deux jeunes perfon- 
nes , qui eftoyent en lapremiere fleur de leur | 
jeunelle, & qui pourcnaflàns de long-temps ^ 
le dernier but ae contentement d*amour , 
brUfloyent en oyant ce qu'ilz oyoyent, & j 
fe fondoyent de defir en voyant ce qu'ilz 
voyoyentjcherchant quelque chofe qu'ilz ne 
pouvoyent trouver, oultre le baiferocrem-l 
braffer : mefmement Daphnis , lequel eflant J 
devenu grand & en bon point, pour n'avoir 1 
bougé tout le long de Thyver de la maifon à | 
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[ * ne rien faire , friflbit après le baifer^ & ef- 
7 ' I toit gros, comme l'on dit, d'embrafler, fài- 1 * 
' -iant toutes chofes plus ardemment, plus eu- , 
) rieuièment &^lus htrdiment que paravant , * 
\ preflànt Chloé de luy oftroyer tout ce qu'il i » 
>^ vouloir, & de fe coucher nuë à nud avec ^ 
j luy plus longuement qu'ilz n'avoyent ac- ' 
< I couitumé: Car il n'y a , difoit-il , quece feul \ » 
^, poinâ qui nous relie des enfeignemens de ^ 
' Philetas pour la dernière & feule médecine ' ' 
1 qui appaife l'amour. Chloé luy demandoit : 1 1 

!Et qiry a-t-il plus à coucher nuë à nud par- t 
Ideflus le baifer&rrembrafler, qu'à coucher JlJ 
-tout veftu? Cela, refpondoit Daphnis, que M 
les béliers font aux brebis & les boucz aux ^ ^ 
" chèvres; vois-tu comment après cela les bre- ' 
, I bis ne s'enfiiyent plus , ny les béliers auffi ne , , 
1 fe travaillent plus pour courir après , ains , 
' ! ' paiflènt tous deux amiablement enfemble , ' ! ' 
^ I comme eflans tous deux aflbuviz & contens, i , ^ 
^ &C doit eftre quelque chofe plus doulce que 
1 ^ ce que nous faifons , & qui furpafle l'amer- ' » 
! I tume d'amour. He dea , difoit Chloé , ne , ^ 
l' vois-tu pas comment les béliers & les brebis, 
I les boucz & les chèvres, en faifant ce que i r 
.! I tu dis , fe tiennent tout debout , les mafles 
T faillans deflus , les femelles foutcnans les | * 
\ I mafles fur le do5?& tu veux que je me couche '; » 

y. * 
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par terre avec toy , & encore toute aiië , là 
) où les femelles font plus garnies de laine Se 

de poil y & plus velues aue je ne fuis eouvene 

quand je fuis toute yeltë. I>tphm$ ne jca- 
f voit que refpondre à cela^ & luy obëiflant i 

fe couchoit auprès d'elle tout veftu , où il 
' demouroit long-temps , giflant tout àe* fbn ' 
I i long , ne fçachant par quel bout fe prefidre i i 

pour faire ce quêtant il defuroit. Il la fiiifoit 
> relever & l'embrafTott par derrière , en imi- ^ 
I tant les boucz y mais il s'en trouvoit encore , 

! moins fatisfait que devant. Si fe rafllt à ter- 
t r e & fe print à plorer fa (bttife de ce qu'il fça- 
r voit moins que les belins , comment il &Umt 
^ accomplir les couvres d'amour. Or y avoit-il 
près de là un laboureur, qui ne tenoit point t ^ 
f de terres d'autruy, ainslabouroit ion propre 
héritage; on rappelloit'Chromis , homme 
ayant jà pafTé le meilleur 4e fon aage, & ef- 
I tant fort caffé ; là femme au contraire efloit 
jeune , belle , Se plus délicate que ne font or- 
' dinairemem les femmes despayfàiis ; elle 
f avoit nom Lyccenion ^ laquelle voyant tous 
les matins pafTer Daphnis au long de leur 
* maifon ^menant fes beftes enKifture^ &les 
^ ramenant tous les foirs au tea , eut envie 
de s'accoinâer de luy , & faireenibrte , par 
i 9 dons, par appaftz & careflcs y qu'il devinft 
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fbn amoureux : &rayant.un jour trouvé feu- 
ler , lui donna une flufte , une gauf&e à miel 
& une pennetieredepeau de cerfs; mais elle 
ne luy ofà rien demander pour ce coup-là , 
fc doutant bien qu'il efloit amoureux de 
Chloë , pource qu'il eftoit tousjours avec 
elle , Se néanmoins n'en fçavoit aultre chofe 
finon qu'elle les voyoit rire l'un à l'autre , 
&feire quelques fignes de la tefte. Mais pour 
en cftre plus certainement informée , elle 
fitlors entendre à fon mary Chromis , (qu'elle 
s'en alloit veolr une fiennevoifinequi eftoit 
en travail tfénfiint , toute prcftc d'accou- 
cher , & fuivit à la trace ces deux jeunes 
gens , pour eftre du tout affurée de ce dont 
elle fe doutoit : fi fe cacha derrière un buif- 
fon , afin qu'elle ne fiift point apperceuë, & 
de là vit tout ce qu'ilz firent , oc entendit 
tout ce qu'ilz dirent , & mefme remarqua 
très-bien qu'elle ouytplorer Daphnis , pour- 
ce Qu'il ne fçavoit trouver le moyen de jouir 
de fes amours. Parquoi ayant oitié de ces 
deux pauvres jeunes amans^, oc quant & 
quant confidérant que double occafion de 
bien faire fe prelentoit à elle, l'une de les 
inftruire de leur bien , & l'autre d'accom- 
plir fon defir , elle ufa d'une telle fincfle. 
Le lendemain matin faifant fcmblant de s'en 
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aller veoir ia voifine , oui travailloitd'en&nt, i|# 
elle s'en alla droicl, wns fe cacher, vers le i i j, 
chefhe foubz lequel Daphnis eftoit aflis ; & 
en contrefàifànt parfaitement bien la marrie 
troublée : Helas ! mon amy (dit-elle) Da- 
phnis , je te prie , aide-moy ; je n'avoisque yu^ 
vingt pauvres oyfons , & voiÛi une aigle qui ' |. 
m'en vient de ravir le plus beau . mais pour- 
ce que c'eftoit un trop grand rardeau pour 
elle , elle né Ta peu porter jufques fur cefte 
haulte roche là oùeAfon aire , ains eft tom- 
bée à tout en ce petit bois taillis icy près : 
& pour ce je te prie , en l'honneur des Nym- _ 
phes &c de Pan , que tu viennes avecques'jtf 
moy pour m'aidera le recourir , car f ay peur ^ 
d'y entrer toute feule. Ne veuille fbufhir que ' * 
mon compte foit imparfait , à l'aventure , ; 
pourras-tu bien tuer l'aigle mefme , & par 
ainfi elle ne ravira plus vos petits aigneaux • ! i 
ny vos chevreaux ; oc cepenclant Chloë ear- i j 
dera tous vos deux troupeaux , car tes cne- i 
vres la connoiflent aufli bien comme toy , i ( 
pource que vous efles toujours par les , 
champs enfemble. Daphnis ne fe doubtant 
point de Tembufche , fe leva incontinent , ' t 
print fa houlette en fa main, & s'en alla après , j 
Lycœnion , qui le mena le plus avant qu elle i 
peut dedans le bois , &le plus loin de Chloé 
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jufques auprès d'une fonteine , où elle fift 
\ feou: Daphnis , & luy dift : Amour & les 
, Nymphes cette nuift me font venuz en dor- 
mant conter comment & pour quelle caufe 
I tu plorois hier y Se fi m'ont commandé que 
te otaffe de cefte peine , en te monftrant com- 
ment il faut faire le jeu d'amours , qui n'eft 
I pas feulement baifer & accoler , ny faire 
comme les béliers & les boucz , c'efl bien 
>aultrechofe,& bien plus plaifante & plus 
doulce que tout cela ; parquoy fi tu veulx 
a eftre délivré du déplainr que tu en as , & 
H. efprouver Fayfe que tu y cnerches , ne fais 
îf| feulement que te donner à moy pour ap- 
' prenty joyeux & gaillard , &en faveur des 
< ' Nymphes , je t*en montrerai ce qui en eft. 
j , I Daphnis perdit toute contenance tant il fût 
ayie , comme vjn pauvre garfon de village 
« i jeune & amoureux : fi fe met à genoux de- 
vant Lycœnion , la priant bien fort de lui 
enfeigner ce plaifant meftier le plutoft qu'el- 
I le pourroit , afin qu'il peuft faire ce qu'il de- 
( firoit à Chloé ; & comme fi c'euft eue quel- 
que grand & mal-ayfé fecret , lui proniift 
{ ' qu'il luy donneroit un chevreau , des fro- 
( mages molz , de la crefme , & plutoft la 
^ chèvre avec : auffi Lycœnion trouva en ce 
jeune chevrier une ump]Âi^ité plus grande 
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qu'elle n'euftpenfé , commença ï le paffer 
' maiftre enceffe manière. Elle lûy comman- 1 

, da de s'afîèoir auprès d'elle & de la baifer ? 

* comme ilavoitaccoufhiméde baifer Chloé, ' 
&en la baifànt, derembraffer leplus eftroi- 1 
tement qu'il lui feroit pofTible , & finale- 
ment de le mettre de fon long par terre avec ' 
elle. Après que Daphnis fe mu affis auprès | 
d'elle, qu'il l'euft baifée , & fe fiift couché 
par terre, Lycœnion le trouvant en eftat, le ' ' 
fouleva un peu , & fe gliflà adroitement , 
deflbubz luy , puis elle le mit dans le che- 
min qu'il avoit jufques-là cherché : tout fe . , 
paflà à l'ordinaire, la nature elle-mefine luy* 
ayant appris ce qu'il y avoit de plus à faire. 
Finy cet apprentiflàge , Daphms aufli Am- 
ple comme devant , s'en voulut courir in- 
continent devers Chloé pour luy faire tout 
auffi-toft ce qu'il venoit d'apprendre ; com- 
me s'il euft eu peur d'oublier fa leçon, fiplus 
ildifferoit; mais Lycœnion le retint , & luy 
dit : Il faut que tu fçache encore cecy, Da- 
phnis , c'eft que pour autant que reflois desjà 
femme , tu ne m'as point fait ae mal à ce 
coup, car un autre homme, il y a jà quelque 
temps , me monftra le meftier , & en eufl « 
mon pucelage pour fon loyer : mais quand 
Chloe lutera cette lute avecques toy , elle 
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' fent'radumalpourkpremicfefQÏs, écrie- 
ra , fie fi feignera jCOrtîtnc qui Tauroit tuée • 
mais n'aye point de peur pour cela , &• quand i» 

' tu auras tant fait envers elle qu'elle fe veuille * 

i I abandonner à toy , artiene-la en ce lieu , à , i 
celle fin tjtie fi elle crie, perfonnc neFoyc, 

' & fi elle plpre que perfonne ne la voye , fie * ' 




premier que unioe. Après 

& avoir donné ces chfejgrtemens , Lycoenion Of 
s'en alla d'un autre cofté du l>ois,faij(ant fem- 

- blant d'aller encore chercher fon oyfon i Se. 

''Daphnis penfant à ce qu'elle lui avoitdîâ , %- 
retint & refréna un peu foh premier appe- ^ 
tit .délibérant n'exiger rien de Chloé oui- ! r 

I trc le baifer Sc Tembrafler accouftumé ; car , 
il ne vouloit point la faire crier , pource * 
qu'il euft femblé que c'eufl: efté fon ennemy ; ! i 
ny la faire plorer , car ç'euft efté figne qu^elle 
euft fehty niai ; ou la Élire feigner comme ' ' 

I qui Tauroit blecée , pource cju^eftant enco- i , 

I re nouveau apprcnty , il craignoit merveil- 

leufement ce Tang , oc penfoit eftre chofe ' ' 

impoffible au'jl fortift du fang , finon d'une i , , 

I grande blcfleurc. Sî s'en retourna hors du 

bois , en réfolutîon de prendre avec elle les ' ^ 

i plaifirs accoulbimés Ifealcmcnt, fe rendant i , 
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aa lieu où elle eftoit affife , £dfànt un chap- 
' I pelet de violettes, lui controuva au'il avoit 
; arraché d'entre les ferres mefmes oc les grif 
fes de l'aigle Foyibn deLycœnion , & fe jet- 
i 1 tant fur elle la baiià de la forte ^ue Lycce- 
nionTavoit baifé durant le déduit , car cela 
' feul pouvoit-il , à fon advis , Êire danger ; 
1 1 1 & Cnloé luy mift fur la tefte le chappeau 
: de violettes qu'elle venoit de faire , & en Je 
' ^ mettant , lui oaifa les cheveux , comme fen- ( 
I i ^ tans, à fon gré , meilleur que les violettes : 
^ puis tira de fà pehnetiere un morceau de 
Lgafleau, qu'elle lui donna à manger, &1 
f comme il mordoit dedans, elle lui oftoit de^ 
la bouche & le mangeoit elle-même , ne 
plus ne moins qu'un petit oyfeau , (]ui prend * 
I fa bequée du bec de fà mère. Ainfi qîi'ilz 
I mangeoyent enfemble . & s'entrebaifoyent . 
i ' plus de rois qu'ilz n'avaloyent de morceaux, ^ ! t 
ilz apperceurent une barque de pefcheurs, ,j 
qui pafibit au long de la cofle : il ne faifoit 
4 ! ' bruit quelconque, & efloit la mer fort cal- ' \ 
^ me , au moyen de quoy les pefcheurs s'cf- 
' toyent mis a ramer à la plus grande dili- 
! I gence qu'ilz pouvoyent , pour porter en i ► 
quelques bonnes maifbnsde lavilie du poif- 
fon tout fraiz pefché : & ce que les autres ' 
mariniers & gens de rames ont tousjours 
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* accouftumé de faire pour fbulàgerleur travail 
! I ces pefcheurs le faifoyent alors ; c'eft quePun 
, d'entre eux , pour donner courage aux autres, 

chantoic ne içais quel chant de mariné, & les 
' I autres luy refpondoyent à la cadence com- 
, me l*on faiél en une aaiice. Or tant qu ils vo- 
guèrent en pleine mer le fon fe perdoit, à 
I caufeque la voix s'evanoyflbit enfâir^ mais 
quand ilz vindrent à paffer la poinfte d'uh ef- 
' cueil , & entrer en une baye creufe en forme 
I , de croifTant , on ouyt bien plus fort le bruit 
j des rames , & eiitendit-^on plus clairement le 
^fon de leur chanfon , poujxe que le champ 
'^ voifm du rivage de la mer en cet endroift-là , 
eftoit une longue vallée , au-deflbubz d'un 
coufteau de montaigne, laquelle recepvant le 
fon , comme le vent qui s*ehtonne dedans 
une flufte , rendoit un retentiflement , qui 
reprefentoit k part le fon des rames , & la 1 1 
I voix des mariniers à part , qui eftoit une , 
chofe aifez plaifante à ouyi* ; car pource que 

* la voix venôit de k mer , celle qui reten- ' ! 

) tiflbit fur la terre finiflbit d'autant plus tafd, '■ 
^ que plus tard elle commehçoit.Daphnis, qui 
fcavoit bien d'où ce retentiflèmcht proce- | ^ 
ioity ne regardoit feulement qu'en la mer, 
8c tafchoit à retenir quelque couplet de 
chanfon , afin de la jouer puis après fur fa l 
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flufte. Mais Ghloé, qui Jamaisn'avoitoùy ce 
I raifonnement de la voix , qu'on appelle i 

«' Echo , tournoit fk tcftetantoftvers la mer, 
pendant que les pefcheurs chantoyent , & ' 
I tantoft vers le bois , regardant où eftoyent i 
ceux qui leur refpondoyent : & quana ilz 
forent paffez & efloignez , voyant qu'il y ' 
avoit un fi grand filence en la mer , elle de- , 
manda à Daphnis, fi derrière l'elcueil il y 
avoit une autre mer , & une autre baraue, & \ 
ii dautres mariniers qui vogaflent-Baprinis fe 
print doulcement à fbufrire , & la baiià en 




^ f va a x«* vv/«ibwx msl xa^r^w vi.jLJvi.ivf ^ 

< ! * àant (pour loyer de lui fiiire ce beau conte ) l 
j idix autres baifers. Si lui dift : Mamye, il i 
, y a plufieurs fortes de Nymphes , toutes 
i ' Délies , & fca vantes en Part de chanter; \ j 
I les unes font lymphes de prez .les autres , 
des eaux , les autres des bois ; oc de lune 
'de celles-là fut jadis Echo , fille mor- ' i 
, telle , pource qu'elle avoit efte engendrée , 
d un père mortel , & belle comme fille d'une ' 
! I belle mère. Elle fot nourrie par les Nym- 1 f 
phes , Se apprinfe par les Mufes , qui luy 
monftrerent à jouer de la flufte , de la lyre , ^ ' 
& detouslesautresinfirumens.de mufique, 



S==ae==Rp=,^je,,tf:;i<fr4SMh^ 




tellement qu'eftant jà venue en la fleur de ^ 
Ton aage , elle danfoit avec les Nymphes , i 
&c chamoit avec les Mufes ; mais elle fuyoit 
les mafles, autant les Dieux que les hom- ^ 
mes , aymant trop la virginité. Pan fe cour- « 
ro}iça à elle , ayant envie de ce qu'elle chan- 
toit fi bien » oc eftai^t dépit de ce qju'il ne ' 
pôuvoit venir à bout de joiiir de (à beauté , , 
tellement qu'il feit 4evenir enragez lés ber- 
gers Se les chevriçrs du pays où elle edoit , < ' 
qui comme loupz & maftins aâàmez , dé- , r 
chirerent la pauvre fille en pièces , & en e 
j'etterent les membres çà & là , chantant en- iS 
core &s chanfons : mais U terre , en faveur <i 
des Nymphes » confèrva Ton chant , Se re- 
tint ià mufique , de manière qu'au gré des t 
Mufes elle rend encore maintenant toute i 
telle voix que l'on veult , reprefèntant ainfi 
que fkifoit U pMcelle de ion vivant , les ' 
Dieux , les hommes y les inftrumens de mu- < 
fîcjuc, les belles, & Pan luy-mefine quand 
il joiiede fa flufte ; & luy , entendant con- 
treâiire fon jeu • faulte & court aorès , non 
pour défir ou eipérance qu'il ait a en jouir, 
mais feulement pour fça voir qui eftceluy 
qui apprend à contreiàire fon jeu , fans 
qu'il le voye , ne connoifle. Daphnls ayant 
faiâ ce conte , Chlué le baifa non-feulement 
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dix fois , comme il avoir demandé , mais 
I beaucoup plus de fois ; car Echo répéta \ * 
après luy prefque tout ce qu'il avoit dift : . 
Comme voulant tefmoigner qu'il n'avoit' 

< i I point menty. La chaleur du Soleil alloittous < ' 
les jours de plus en plus augmentant , parce ^ 
que le printems finiffoit & Tefté commen- ' 
çoit ; amfi avoyent-ilz de nouveaux paflë- , * 
temps convenaUes à la faifon d'éfté. Da- 
phnis fe baignoit dedans les rivières , & < ^ 
Chîoë fe lavoit dedans les fonteines. Da- 
phnis joûoit du flageolet à l'envi des pins 
i que les vents fàifoyent refonner , & Cnloé , 
Vcnantoit à rencontre du roflignol, à qui' 
mieux mieux. Ils chaffoyent aux cigales , 
prenoyent des Êtuterelles , cuellloyent des 

. 1 1 fleurs , croulloyent des arbres fruitiers . & en 
mangeoyentdesfruiéfe, & quelquerois Te 

* couchoyent enfemble , nuë à nud , en eften- 

. ) dam foubz eux une peau de chèvre : & lors 

euft Chloé facilement été faifte femme , 

\\ii Daphnîs n'euft eu crainte de luy faire 
I fang , de qupy il avoit fi belle peur , que 

^ craignant de ne pouvoir pas eftre tousjours 

, I > mailife de foy , il ne permettoit pas que 
^ Chloé fe dépoutllaft fouvent toute nuë , tel- 

' lement que Chloé mefme s'en émerveillbit; 

, , I mais» çUe avoit honte de kiy en demander 
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la caufe, 'Or en cet efté , plufieurs pourfuy- 
vans de tous coftez vindrent derechef à 
Dryas luy demander Chloë en mariage :les 
uns luy apportoyent des préfens , les autres 
^ lui en promettoyent de grands , tellement 
que Napé mud a*avarice , luy confeilloit de 
la marier, fans garder plus longuement une 

I iîl|sli grande en fa maifbn , pource que 
fi oîi? ne fe hafkoit de luy donner mary , elle 
pourroit à Tadventure , bientoll , en gardant 

i I les beftes par les champs , perdre fon puce- 
lage , & fe marier pour des pommes ou des 

l rofes , avec queloue berger , & pourtant di- 
foit-elle qu'il valloit mieux, pour le bien 
de la fille , & d'eux aufli , ta faire maîtrefTe 
delà maifonde quelque laboureur , & pren- 

I dre beaucoup de biens , qu'on leur otfiroit | 
pour ce fah-e , lefquels ilz garderoyent à leur 
petitz filz : car elle avoit non gueres aupara- » 

I vant £iiâ un petit garfon. Dryas luy-mefme 
fe laifToit aller à ces promefles , car chacun 

' des pourfuyvans lui Ëtifoit des of&es plus 

^ grandes qu ilne meritoit, pour la pouriuite 
du mariage d'une fimple bergère : toutefois 
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mariage d'une fimple bergère : 'toutefois 
penfant en luy-mefme, puis après , aue la * 1 
, fille eftoit de meilleur lieu venue que aeflre 
^ mariée avec un payfan, & que s'il advenoit 
qu'elle retrouvait les vrays parens , elle les i » 

G 4 



I 



!» 



S. 

I.' 



.^^^«Ksflisj^iesaB: ïges^g^siVsqB^aiF^s^P^ 




i C'£r, A 'M: ou R s 




ferait tous rkhes & heureux , il dif&roit 

d'en rendre certaine refpoi;ire , & les re- 

metcoit tousjours d'une làifon à autre , en ■ 

i|uoy &c(ànt il gagnoit tout plein de beaux' 

préviens que Ton lu y doanoit. CeaueChloé < * 

intendant, en eft(Ht fort deipkiunte , Se 

tovitc&Às fût long-temps iâns vouloir defcou- 

vrir à D^^nis la caufe de Ton ^nuy , de 

peur de le ÊLfcher auili j mais à la fin voyant 

^ue Daphnis Fçn ore^it & inq>ortunoit 

tant & t ipuvent , oc^uHl s'ennuyoit plus 

de n'en rien icavoir, qu'il n'eufl peu uire 

M après TavxHr fçeu^elkluy^oata tout^ com-, 

^ \ bien il y avoit de riclies pourfny vans qui la 

demanamrent ea mari^^ les paroles que 

' Napé diioit à (an inary , pour 1 induire à la 

, I marier. & comment iSryas n'y avoir point 

contrediâ) ains avoit remis le mariage aux 

* ■ ' prochaines v^ndaaig^s. Daphnis ayant ouy ^ 
^ , I ces paroles ^ à oeine qu'il ne perdit ièns oc 

entendement, àc £eièant ^ terre feprintà 
< ' ' plorer chauldement , diËmit qu'il mourroit < t 
^ , I de regret û. Qiloë défifioit de venir aux 

champsgarderles belles avecqueluy,& (que ' 
4 1 ' non luy feulement , mais que les brebis & , 
I moutpnsaufQ en mourroyentdç defplaifir, 

* s'ilzpçrdoyent une telle Bergère. Toutefois ' 
1 ! • après^avoir biçnploré^ il fe revint un petit. 
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Se reprenant fes efpritz , fe meift en la telle 
qu'il pourroit bien l'avoir luy-mefme, s'il 
la demandoit à fonpere, efpérant furmon- 
ter &cilement tous les autres , Se eftre pré- ^ 
féré à eux. Il n'y avoit qu'une chofe leule i 
qui le troublaft, c'eft que Ton père nourri- , 
cier Lamon , neibit pas riche: ce feul' 
^ I poînâ luy afibiblifibit fort fon eipérance : i 
toute&isupropofay quoiqu'il enaeuft ad- 
venir, de la demander à remme ; & Chloé < 
mefme en fut bien d'advis : fi n'en ofa-t-il ^i 

tde prime face rien dire à Lamon , mais deP t 
couvrit plus hardiment fon amour à Myr- J/l 
taie , Se luy tinjt propos comme il la defiroit |^ 
i eipoufer. Myrtale, la nuiâ, en parla à fon V 
mary , mais Lamon le trouva fort mauvais , 
I Se appella ùl femme befte , de vouloir aue 
fon nourriçon fùfl marié avec la fille d un 
I ' bei^ger , veu que par les enfeignes de con- 
I enoiflàncequ'ilavoit trouvées quant &1uy, i 



luy promettoit bienpius grand eflat & me'il- 
' leure fortune , de forte qu'il efpérqit que | 
I quelque jour , quand il auroit retrouvé fos 
parens, il les pourroit . non-feulement af- i 
franchir & délivrer de fervitude , mais 
auiïi les faire propriétaires d'une meilleure , 
& plus grande terre que celle qu'ilz te- ^ 
noyentaeleur maiffrc. Toutefois Myrtale 
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craignant que Daphnis , quand il fe verroit 
I totalement defcheu de refpérance de pou- 
, I voir parvenir à ces nopces tant defirées , 
ne print la hardiefle de faire quelque* mau- 
' I vais coup de fà main , tant il eftoit fiirieu- 
, fement efpris* d'amour , luy allégua autres 
occafîons & moyens de refiisiNous fbmmes, 
dit-elle , pauvres , mon filz , & avons be- 
, foing d'une fille oui ndus apporte plutoft 
' qu'à qui y faille aonner : au contraire , ilz 
i I font riches , eux , & fi veulent avoir ma- 
ry qui leur donne. Mais va, fais tant en- 
- vers Chloé , & elle envers fon père, qu'il 
^ ne nous demande pas grande chofe , & 
qu'il te la donne en mariage : je fçai bien 
qu'elle t'aime , & qu'elle aimera beaucoup 
mieux coucher avec toy pauvre & beau , 
comme tu es , qu'avec pas un de fes autres 
pourfùivants , qui font riches & laidz com- 
me marmotz. Myrtale cuidoit bien par ce 
moj^en avoir honneflement efconduit Da- 
phnis , pource qu'elle tenoit pour tout cer- 
tain, que jamais Dryas ne s'y confentiroit , 
ayant en mains d'autres plus riches pour- 
fuivans,qui luy offroyent beaucoup de biens, 
& neantmoins Daphnis ne fepouvoit plain- 
dre de la refponfe ; mais congnoîflant qu'il 
s'en falloir beaucoup qu'il ne peuflpayerce 
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* qu'on luy demandoit , fiit ce que les amans 
' i qui font pauvres ont ordinairement accou^ 
\ tuméde faire ; c'efl qu'il fe mift derechef 
j à plorer, en invoquant les Nymphes enfon 
' 'I ayde, lefquelles lanuiâ enfuivant, comme 
il dormoit , s'apparurent à luy en mefme for- 
me & manière qu'elles avoyent iàicl aupa- 
I ravdnt.& luy diâ la plus aagée d'elles : Tou- 
(^hant le mariage de Chloe, Daphnis , une 
' autre Déïté que nous en a la fuperinten- 
dance ; mais nous te donnerons moyen de 
gaigner & adoucir envers toy Dryas. Le 
batteau des jeunes hommes Methymniens 
duquel tes chèvres , l'année pafTée, broute 
rent le lien d'ozier verd , avec lequel ilz 
l'avoyent attaché à la rive de la mer, fut ' » 
ce jourlà emmené par les ventz bien loing , ^ 
de la terre ; mais la nuiâ enfuivant il ft 
leva un vent marin , qui efmut telleme^it » 
la mer, que les vagues jetterent le batteau i , ^ 
contre les rochers de la cofte , où il fut en- \ 
tierement rompu & fracaffé , & fa plupart i » 
de ce qui efloit dedans perdu , finon que , ' 
les onaes pouffèrent fur la grève une bourfe 
où il y a trois cens efcuz , & eft encore i » 
là envclopée Se couverte d'herbes , que la , 
mer jette defGis auprès d'un dauphin mort, ' 
qui a GÛé caufe que nul paflànt ne s'en efl 
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approché , fbyanr la puanteur de cefte cha- 
' rogne : mais vas-y , & prens la bourfe a- 
vecque ce qui efi .dedans ^ ce fera aiTez à 
cefte heure , pour monftrcr à Dryas que tu ' 
n'es point pauvre , mais cy^apres tu ièras i 
bienplusnche.£lle$n'eurentpasfi*toftache- 
* vé ces paroles , qu'elles dilparurent avec la < 
i i nuiél : & fi-*oft que le jour fiifl: venu , Da- , 
phnis & leva tout resjouy , chaffii fes cbe- 
^ vres aux champs à force de ftfler ; 8c après < 
, avoir baifé Chloé, & iàlué l^s Nymphes , ^ t 
s'encourut incontineiit vers la mer, com- | 
e purifier il euft voulu s'afper- A 
marine; Se fe pounnenant au m 
long du rivage fiir le fabié , alloit negar- 
^ ' ' dant s'il verroit point ces tcois cens dcuz : 
^\)a. quoy trouver il n'euit pas grande peine , 
car la mauvaise odeur du dau|min corrompu 
< * luy donna incontinent au nez, & luy lèrvift 
, ide guide pour le conduire au lieu, où il 
ofta les herbes , 8c trouva deflbubz une 
' bourfe pleine d'argent , qu'il enleva, Sc la 
I mifb dedans fà pennetiere ; mais il nepartift 
point de là, ou'il n'euft premièrement adorié . 
! & remercié les Nymphes-, & la mer mef- f i 
f me : car encore qu'il foft chevrier, fi efti- 1 
moit-il la mer plus doulce & plus, bénigne i ' 
! ' que la terre , parce qu'elle lui aydoit à ' 
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' parvenir au marage de Chloé. Eftanc ikifi 
de caft argent, il n attendit plus, ainss'efti^ 
mant le plas riche, non ièulemem de tous 
lespayfans de 1^ emour , mais auffi de tous 
I lès vivans , s*(en alla, droiâà Chlotf luy con- 
ter b révélation qa*ilavoit euif en dormant , 
luymonftra la bourfequ'ilavoit trouvée, & 
luy di(£l qu'elle gardaft bien leurs belles jul^ 
quês à Ce qu'il fuft de retour. Puis s'en aïla 
le pliTs roide qu'il peut vers Dryas , lequel < 
il trouva bffttâht du bled en l'aire avec fa 
femme Napé, fi luy commença un brave 
É propos , en luydifant ces paroles : Dryas , J 
*donne-moy ta fille Chloë en mariage, je] 
fçai bien jouer de 11 flufte , je fçâi bien 
b'efogner aux vignes 8c aux olives , la- * ^ 
bourer la terre , vahnet le bled au Van , & 1 , ^ 
au furplus Ch\t>é elle - mefme te pourra 
tefmoigner comment je fçai bien garder & ' 
gouverner les befte^. On me bailla au com- 1 , 
mencement cinquante (Chèvres , & je les ay 
fàiél multiplier deux fois autant , & (1 ay ' i 
eflevë de beau]( ^ grands boucquins , là où , 
il falloit que nous menaflions nos chèvres ' 
aux boucz de nos voifins pour les faire faillir, 1 
à caufe que nous n'en avions point , & fi , 
fuis jeune & votre voifin , de quiperfonne ' 
ne fe fçauroit plaindre : une chèvre m'a 1 ^ 
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nourri comme une brebis a nourrie Chloé , 
' 4 & bien que je deulTe eftre préféré aux au- f 
très qui la demandent pour tant de chofes , 
encore ne ferai-je point vaincu par eux en ' 
^ dons : ilz te donneront quelques chèvres , , i 
quelques brebis, ou quelque pairedeb<£u& 
galleux j & du bled y dont on ne fçauroit * 
nourrir trois poulies ; mais voici trois cens , 
efcuz comptant que je te donnerai , mais ce 
fera foubz condition que perfbnne n'en' 
içaura rien , non pas Lamon mefme mon 
père. £n luy difant ces mot^, il lui déli- 
vra Targent , & le baifa quant & quant. 
|f[ Dryas Sc Napé voyant fi groffe fomme de* 
- deniers , qu'ilz n'en âvoyent jamais tant veu 

* * enfemble , lui promirent fur le champ qu'il 
, , I auroit Chloé pour fa femme , & dirent 

qu'ilz feroyent bien trouver bon le maria- 
< ' ge à Lamon. Si demourerent Daphnis & 
^ , I Napé enfemble fur Taire , & en chaflànt les 
,' bœufz en rond avec les harces , faifoyent 
i ' fortir le bled hors des efpiz , & Drvas 
, ayant premièrement ferré la bourfe & Farr 
' gent , s'en alla fbudain trouver Lamon & 
I ! ' M ynale , pour leur demander le jeune Da- 
I , phnis en mariage. Jl les trouva comme ilz , 

* ^ mefuroyent de forge , que Ton venpit de 
vanner , & fe plaignoy ent de ce qu'à grande 
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peine en trouvoyetit-ilz autant comme ilz 
I eft avoyent femé. Il les reconforta , difant 
qu'sinri eftoit-il par-tout ; puis leur demanda 
Daphnisàmary pourChloé, & leur dit que * 
î combien que d autres luy offriflent beau- , i 
; coup de biens pour l'accorder , il ne vou- 
' loit néanmoins rien avoir d'eux ; ainspluf- 
\ I toft eftoit preft de leur donner du fien , car 
, ilz ont , dilbit-il , efté nourriz enfemble , & 
en gardant leurs belles^ ont engendré une 
1 I telle amitié entre eux . qu'il fcroit mainte* 
g nant mal-ayfé de les féparer , & eftoyent jà 
.bien d'aage tous deux pour coucher enfem-I 
^ble.Dryas leur alleguoit ces raifons , Se plu-^' 
fleurs autres , comme celui qui pour loyer 
de leur perfuader avoit jà reçeu les trois 
I cens efcuz. Lamon , qui ne pouvoit plus s'ex- 
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cufer fur là pauvreté , attendu que les pa- 
' rens de la fille l'en preflbyent, ne fur l'aage 
1 de Daphnis , pource qu'il eftoit déjà en fon , 

adoleicence bien avant , n'olà pas néant- 
! moins dire ouvertement , à la vérité , ce qui ' \ 
, le faifoit reculer à ce mariage : c'eft <jue 

Daphnis luy fembloit eftrede trop bon heu i 
' venu pour efpoufer une bergère ; mais après ( 
) y avoir \in peu de temps penfé , il luy ref- 

pondit en cefte forte : Vous eftes gens de 
I tîiende préférer vos voifms à deseftrangers , 
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& de n'aymei- point plus là richeffe que 
I l'honnefte pauvreté : le Dieu Pan & les i 
Nymphes en récompenfe , vous en veiiillent 
' ayder : & quant à moy , je vous prometz que ' 
I f ay autant d'envie que ce manage & hfft i 
que vous-mefme ; autrement je fêrois bien 
infenfé , me voyant desjà fiir Taage , & ' 
ayant plus de belbing d'ayde que jamais, (i » 
je n'eftimois que ce me fuft un grand heur 
d'eftre allie de votre maiibn , & fi eft^ ' 
Chloétellequeronladoitfbuhaiter, belle ? 
& bonne fille , où il n'y^a gue redire ; mais 
eftant ferf comme je fuis , le n'ay rien dont 
fe puiffe difpofer , ains feult que mon maiA 
tre en foit adverty & qu'il le confente : & 
pourtant je vous prie , différons les nopces 

,1 jufques aux vendanges , car il doit en ce 
temps -là venir icy, oC lors nous les marie- 
rons erifemble : oc cependant ilz s'entr'ay- 

1 1 nieront l'un l'autre , comme le frère & la 
Tœur. Seulement te veux-je bien advertir 

I ' d'un poind , Dryas , c'eft que tu pourchaffes 
avoir pour ton gendre , un qui eft ifîù de 
trop meilleur lieu , & plus g^nd eftat que 
nous ne fommes. Cela diâ , il le haiià , & ( 
luy prefenta à boire , pource qu'il eftoit jà , 
près de midy , & le renvoya, en luy Éiifant 
toutes les carefTes qu'il luy eftoit poffible. 

Mais 
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Mais Dryas, qui n'avoit pas mis en oreille 
ibutde les dernières paroles queLamonluy 
âvoit diètes , s*en alloit refvant en luy-mei- 
' me qui pouvoit eftre Daphnis : il a efté 
^ I nouirri par une Chèvre ; il fkult donc bien 
dire aue lés Dieux ayent foing de fon falut ; 
il eft beau Se ne reflemble en rien à ce vieil- 
lard canïus y ny a fà femme pelée ; il a trouve | » 
trois cent efcuz , à oeine pourroit un che- 
vrier finep autant ae pommes : n'auroit-il < ' 

Ï»oint efté expofé comme Chloé ? Lamon 
'auroit-il point trouvé comme je fis elle ; 
^ avec telles marques de recongnoiftànce com- 
me j*en tfouvay ? O Pan , & vous Nym; 
phes , vueillez quHl foit ainfi I à Tadventufe 
que Daphnis ayant été l'econgneu pat fes 
I parens , pourra bien iàire trouver ceux de 
Chloé aufli. Dryas s*en alla penfant & dif- 
' courant ainfi en luy-mefme jufques à fon | > 
I aire , là où il trouva Daphnis en grande dé- 
* votion d*ouyr quelles nouvelles il apportoit ; ' 
(i Tafleura , en Tappellant de tout loing fon \ 1 

![cndre , & luy promettant que le^ nopces 
e feroient fans point de doubte en automne , * 
en fiance de quoy il lui donna la main , Vaf- i 
feurant que Chloé n*auroit jamais autre ma- 
ry que Daphnis , lequel tout auffi-toft , fans ' 
vouloir ny boire ny manger, s*en recourut , , 

**- I 







"L<' J> /' J aafe 



Les Amours 



devers Chloé , Se la trouvant qui tiroit fes 
fl brebis , & âifoit des fromages , lui annon- 
, ça la bonne nouvelle de leur fiitur mariage, 
' ^ de là en avant la baiibit devant tout le 
< , monde , comme fà fiancée , & lui aidoit à l 
•£iire toute fa befongne: il tiroit les beftes 
> dedans les tiroiiers, fàifbit prendre le laiâ ^ 
•i pour en Élire des fromages, & approchoit , 
les petitzàigneaux &les chevreaux deleurs 
mères, pour les faire teter. Après qu'ilz eu- ' 
i rentachevé toute leur beibngne,ilzs*en aile- t 
^ ront oour mener & chercher par les champs : 
fu des ùaï&z meurs , dont il y avoit grande. S 
TÂ^ abondance , pource que Tannée eftoitoonne^ u 

• & fertile , rorce poires de bois , fi)rce autres ^ 

* ' ' poires Se pommes , les unes jà tombées , les ' 
^ , I autres encore pendantes aux branches des < 

,' arbres ; celles qui eftoyent à bas avoyent 
i ! ' meilleure fenteur, mais celles qui eftoyent r 

I defTus les arbres , eftoyent plus fraîches ; i 
"^ les unes (èntoyent comme bon vin , les au- 
1 1 ' très reluifoyent comme l'or. £t allant ainfi 

I cà & là , ils trouvèrent un pommier, dont 

^ (es pommes avoyent jà efté toutes cueillies , 

,i ! ' &iln y avoit plus ne feuille , ne fruiâ , les 

branches eftoyent toutes nues , & n'y eftoit 

^ I demouré qu'une feule pomme à la cime de 

la plus haultç branche. Celle pomme eftoit 
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belle 8c grofleà merveille, & feiïtoit meil- ' 
^ leur que toutes les autres , mais celuy oui , i » 

les avoit cueillies n'avoitofé monter fi hautt, ^ 

& ne s'eftoit point foucié deFabattre, & à ' ' 
I Tadventure aufli que les Dieux h vQuloyent i \ » 

ainfi , qu'une fi belle pomme fiiil réfervée 

pour un pafteur amoureux. Incontinent que < ' ^ 
I ) Daphnis Tapperceut , il fe mift en point pour , \ t 

l'aller cueillir : Chloé l'en voulut carder , 
' mais il n'en fift compte ;pourquoy elleayant i ' ^ 
1 , peur de le voir tomber , s'enfuit là ou ef- i » 

toyent leurs befles ; & Daphnis montant e^ 
«. alaigrement tout au plus hault du pommier , Jjj 
^^alla cueillir la pomme qu'il lui porta, & la^jU 
^ voyant mal contente , lu y difl telles paroles , ' 

* * Chloé m'amye ; le beau temps a produift ! * 
^ I cefte belle pomme , un bel arbre l'a nourrie , i j ^ 

le beau Soleil l'a meurie , & la bonne fertune ' 
i ' l'a contregardée pour une belle bergère , » 
1 j'eufTe bien eflé aveuglé fi je l'eufTe laifTée , 

* là où elle fùfl tombée par terre , & eufl eflé ' 
I ' froifTée des pieds des befles , ou envenimée * 1 1 

^ de Quelque lerpent , oui eufl frayé au long , 
' ou bien eufl été gaftée & pourrie par le ' ' 
i ' temps. La pomme d'or fufl jadis donnée à , 

, Venus pour le prix de fa beauté : & je te 
' donne celle-cy , pource que tu es plus belle ^ 
, I que toutes les autres filles du monde. Nous i » 

■ > . «* t^ 
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fbfnmes Paris & moi juges & tefinoins pa- 
reils, car il^oit berger & je fuis chevner. I 
En difknt ces paroles il la lui mift ai fon 
giron, & elle Rapprochant de luy , le baiià * 
u fouofvement, que Daphnis ne fe repentit < 
point d'avoir oié monter fur l'arbre fi hault 
pour la cueillir, en ayant eu en récompenfe < 
un baiièr , qui valoit mieux à ion gré que ne ^ t 
faifoit la pomme d'or. '■' 



Fin du iroifieme Livra 
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U R ces entrefàiftes vint de la ' > 
ville de Mitylene un ferviteur , 
du maiftrede Lampn, qui lu y 

aporta nouvelles , que leur ' 

« Stii^iKur commun devoit venir un peu 
'1 devant les vendanges , pour veoir fi 
i i les Methymniens auroyent point faiâ de 
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dommage en fes terres : à roccafion de quo^r 
Lamon , approchant jà Fautomne , & refté 
I vieilliflknt, accouftra diligemment lelogis , 
afin quele Maiflre n'y veittrien , qu'il ne luy 
< ' \ fùft plailànt à veoir ; il cura les fonteines , 
^^^ afin que Feau en fùft plus claire & plus net* 
te ; il ofta le fiimier nors de la cour , afin 
'1 1 que h mauvaifè odeur ne luy en fàfcbaft ; 
il mift en ordre le verger , afin qu'il le trou- 
vait plus beau. Vray eft <jue le verger de 
fby-mefme eftoit une bien fort belle oc plai- 

§fante chofe y & oui approchoit des parez des 
grands Princes oc des Kois : il contenoit bien 
demy quart de lieuë en longueur, &avoit la 
lareeur environ de quatre arpens : on euil 
dia , à le veoir , que ce n'eftoit point un ver- 
ger, mais un grandchamp, car il avoit de tou- « 
tes fortes d'arbres fruiâiers , des pommiers , 
des meurtes, des poiriers, des grenadiers, dts * \ 
figuiers, de»orangiers & des oliviers. D'un , 
autre collé , de la vigne haulte , qui montoit 
fur les pommiers & fiir les poiners , dont ' 
les raifins commençovent jà à fe tourner , , 
comme fi la vigne euu eftrivë avec les ar- 
i bres àquiporteroitleplus beau firuiâ. D'un i 
autre cofte eftoyent les arbres non portant ^ 
fi-uiâ . comme loriers , platains , cyprez, ' 
pins, mr lefquels, au lieu de vigne, y avoit , 
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du lierre , dont les grappes groflès & jà 
noircilTantes , contreraiioyent le raifin. Les 
arbres fruidHers eftoient tous au dedans 
vers le centre du jardin , oour eftre mieux 
gardez ; & les fterîles eltoyent aux orces 
toutes à Tentour , comme une clofture £ii- 
âe toute expreflement , & tout cela ceint & 
environné d une bonne Se forte haye. Tout y 
eftoit fort bien compafTé , les tiges des ar- 
bres eftoyent afTez aidantes les unes des au- 
tres ; mais les branches s'entrelafToyent , 
tellement que ce qui eftoit de nature, fem- 
bloit eftre lait par exprès artifice ;il y avoit 
^des carreaux de fleurs , dont nature en avoit 
produiél aucunes , & Tart des hommes les 
autres : les rofès , les œillctz 8c les lys y ef- 
f toyent venuz moyennant 1 oeuvre de rhom- 
me; les violettes , le muguet & le moron , 
de la feule nature : en efté y avoit de Tom- 
bre, au printemps des fleurs , en l'automne 
toutes délices , ôc en tout temps du fruiél 
félon la faifon. Il defcouvroit toute la cam- 
pagne, & en pouvoit-on veoir les troup- 
peaux des beftespaiflantemmy les champs : 
on en voyoitàplein la mer , & les allans & 
venans fur icelle, au long de la cofte , ce 
qui eftoit un des plus délicieux plaifirs du 
verger. £t droiaement au milieu de la 
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longueur & de là largeur , y àvoit tin teih- 

^ I pie, avec un autel dédié à Bâcchus : Tautel 

eftoit veftu de lierre , & le temple couvert 

de brahches de vignes. Au-dedans eftoyent 

I les hiftoires de Bacchus paincles ; Senièlé 

qui accouchoit , Arîadne qui dormoit, Ly- 

curgus lié , Pintheus defchiré en pièces , 

les Indiens vaincus , les Tyreniens tràhf- 

fbrmez en dauphiiis , par tout des Satyres 

' & des Bacchantes qui danlbyent : Pan n'y 

i , eftoit point oublié , ailis eftoit aiTis fur u«e 

roche , joiiant de fa flufte , en manière qui 

l fembloit qu'il joiiaft un notte commune 

faux Bacchantes qui danfoyent , & aux âffif- 

^ tans qui regardoyent. Le verger eftant tel 

' ' d'affiette & de nature, Lamon encore Fap- 

j , \ proprioit de plus en plus , embranchant ce 

, qui eftoit fec & mort aux arbres , & rele- 

' ' vant les vignes qui tomboyent en terre : 

I tous les jours il mettoit fur la tefte de Bac- 

,' chus un chapeau de fleurs nouvelles , il 

i ' conduifoit l'eau de la fonteine dedans les 

I carreaux où eftoyent les fleurs : car il y 

.' avoit dedans ce verger une fonteine que Da- 

a ! ' phnis avoit trouvée , dont on arroufbit les 

, fleurs , & Tappelloit-on la fonteine de Da- 

' phnis : & luy avoit Lamon commendé qu'il 

4 1 1 engraiflaft bien fes chèvres le plus qu'il 
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pourroit* pource que le màiftre nefiiu!-V 
* droit à les vouloir veoir , à caufe qu'il i ' 
y avoit long-cems qu'il ne les avoit veuës, , 
Mats Daphnis n'avoit pas peur qu'il ne ftil ^ 
I \ loué de ibn maiftre , quand il vcrroit fon 1 1 ' 
\ troupeau; car il Tavoit accreu d'une au- ^, 
^ tre fois autant, comme on lui en avoit baillé * -• 
i au commencement , & n'en avoit le loup , \ l 
ravy pas une , & fi eftoyent en meilleur ^ 
point & plus sralTe^ que les ouailles. Mais < ' ' 
, neantmomsafm aue (on maiftre euftde tant 
gt plus affëâion de le marier où il vouloit , il 
Ijl employoit toute la peine, foins & diligen- 
|( ce qu'il luy eftoit pofTiblc à les engrefler 
' encore davantage , les menant aux champ 
' dis le dIus matin , & ne les en ramenant qu i 
^ I ne fù(t bien tard, les £iifant boire deux fois < , . 

le jour , & cherchant les endroiâz où il y 
^ avoit mieux à pafturer pour elles : outre ce : > 
^ I il trouva moyen d'avoir des battes neufvcs , ^ ^ 

force tiroiicrs à tirer les chèvres & des cf- 

< ' clices plus' grandes qu'il n'a voit, & eftoit fi 1 1 

I foigneux de fts chèvres , qu'il leur oignoit , 

les cornes, afin qu'elles fùlTent reluifhntes , 

4 Se leur pignoit le poil; brief on euft did'i ^ 

proprement à les veoir, que c'cftoit le troup- 

peau mcfme du Dieu Pan. Chloé en por- ' ' 

|9it la moitié de la peine, & oubliant fcs i ^ 

. . j; 



'S 



;B H g'"fc^'^te^"flB"'fe ^''^>^J^"^^^^ 



lai 



Les Amours 



• ii i ' 

brebis « eftoit la plufpart du temps embe- 
' I ibngnee après fes chèvres , tellement que < ' 
,, Daphnisemmoit qu'elles fembloyent belles, [ 

principalement pourceque Chloéy mettoit ' 

' I la main. Mais en ces cntreÊiides il vint un i ^ 

, fécond medacer de la ville, qui commanda . 

* aue Ton feiit les vendanges le plutoft que ' 

< 1 1 on pourroit , & dift qu'u avoit charge de , i r 

demourer là jufques a ce que le vin fîift 
Ëiiâ & entonné , pour puis après retourner < ' ^ 
« i I en la ville quérir fon maiftre. Chacun s'ef- ^ t 

Îforfoit de faire la meilleure chère oue Ton b 
1 1 pouvoit à ce fécond meflàger, que Ton ^p- j Q 
' pelloit Eudrome , pource qu'il ëtoit laquetz , jd 
oc eftoit ion meftier de courir cà & là où ' 
^ ' on Tenvoyoit. Si fe mirent à feîre les ven- • 
, , I danges en toute diligence ; de forte qu'en \ . 
peu de jours le vin mt entonné dedans les 

< ' vaiffeaux ; & l'on garda une quantité des i 
. , f plus beaux & plus miz raifins pendans aux , 

' ] branches de la vigne , pour ceux qui de- ' 

< ! ' voyent venir de la ville , afin qu'ilz fentif- ' t 

I fent quelque partie du plaiûr des vendanges, 
& qu ilz penlaffent y avoir efté. Quand ce ' 
1 1 ' laquetz Eudrome futpreftde s'en retourner 

j à la ville , Daphnis luy feit don de plufieurs 
^ chofes , mefmement de ce que peult donner 
4 un chevrier , comme de bons fromages , 

il _^.^_ 
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I 

d'un petit chevreau , d'une peau de chèvre 
blanche, ayant le poil fort long , pour met- 1 
tre deflbubz luy,quand on Tenvoyoit Thyver 
aux champs , aont le laquetz fut fort ayfe , * 
&c baifa Daphnis, en luy promettant qu'il, > 
diroit tous les biens du monde de luy à leur 
maiftre. Ainfi s'en alla le laquetz bien âf-f 
feéhonné en leur endroift, & Daphnis de- 
meura , traifbint fes belles en grand fbing 
Se grande folîicitude avec Qiloe , qui de la 
part n'avoit pas moins de peur aufli , pour- 
ce que c'eftoit un jeune garlbn qui navoit 
^ jamais rien veu , finon fes chèvres , la mon- 
taigne où elles pafturoyent, les gens de fbn 
village , & Chloé ; & aevoit bientoft veoir 
fon maiftre, qu'il n'avoit jamais veu , ôc du- 
^ 1 1 quel il n'avoit oncques ou y le nom avant 1, ^ 
cefte heure-là. Chloé fe foulcyoit auiïi com- 
ment Daphnis parleroit à ce maiftre , êc 
eftoit en grand efmoy touchant leur maria- 
ge, ayant peur qu'il ne s'en allaft comme 
' un fonge en fiimee : tellement que pour ces « 
I penfemens leurs ordinaires baifers efto/ert |^ 
meflez de crainte , & leurs embraflemens 
! foucieux , comme fi jà leur maiftre euit i 
^ efté préfent , ou comme s'ilz cullênt ou peur 
' qu'il n'en apperceuft quelque chofe. Eux 
I eftans en cefte tranfe, encore leur furvint-il j| , 
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un autre malheur. Il avoit li auprès un 
bouvier, nommé Lampis, mauvais hom- 
me, oultrageux & prefomptueux , qui pour- , 
chaflbit auffî avoir Chloé à mariage ; & ' 
ayant fenty le vent que Daphnis la devoit 1 1 
e^oufer moyennant que le maifh'e en fîifb 
content , chercha les moyens de faire que ' 
le maiftre fiift fort courroucé à eux, & fça- , 
chant qu'il prenoit très-grand plaifir à fbn 
verger , delioera de le gafter & diffamer le < 
plus qu'il pourroit. Or s'il fe fiift mis à cou- j 
per lesarbres, il euft peu cftre furpris parle 
fbn de (à coignée, & pourtant s'arre(bi-t-il, l 
à la réfolutipn de gafter feiroiffer toutes les 
fleurs ; li attendit que la nuift fut venue ; ^ 
puis paffii pâr-dèflùs la haye , & s'en alla ^ 
arracher , fbuller, rompre & froiffer tout , , 
ce qu'il peut, comme feroit un fangîier ; 
cela feit, il fè retira fecrettement, fans que • ' 
perfbnnelapperceuft.Lamon, le lendemain , ^ 
matin , entrant au verger pour mettre l'eaa 
de la fonteine dedans Içs carreaux de fleurs , ' » 
veit toute la place fi oultrageufement vil- ( 
lenée , qu'un ennemy venant à projpoz dé- 
libéré pour tout gafter, n'y euft fçeu pis ' > 
faire : fi defchyra incontinent fe ja quçtt e , & , 
s'efcria à haulte voix , difant , 6 Dieu ! fi ' 
fort que Myrtale lailFant ce qu'elle avoit en ^ < » 
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main $'en courut viftemçnt vers luy ;,Da- 
phnis qui avoit jà mené fes beftes'aux 
champs , ayant ouy le bruit , s'en recourut 
auffi à la maifon , (k voyant ce grand dcià- 
I roy , fc prinrent tous à crier , Se en criant à 
larmoyer. Si n'eftoit pas de merveille que 
eux,qui redoubtoyent l'ire de leur Seigneur, 
en ploraflènt ; car un eftrancer à qui le £iia 
n'euft point touché , en eulc bien ploré , de 

^veoir un (t beau lieu ainfi delpouillé de & 
beauté , & toute la terre gourfoulée , fi* 
non en certains endroiflz , où la malice de 

' ' Tenvieujf n'a voit point touché , par lefquelz . 

s ^ on pouvoir juger quelle avoit elle la fingu- ' 
larité de tout lereice , eftant en fbn çntier: 

< * car bien que tout y fùil renverfé iàn$ def- 
^ , I fus deffoubz • encore apoercevoit^n bien 1 

qu'il avoit eue autrefois Wu ; les abçilles ** 
i ' voUetoyent à l'ehtoar en murmurant conti- 

I nuellement, comme fi elles cufiènt kmenté 
' ce degaft , & Lamon tout efploré diibit tel- 
i les paroles : Helas ! œmment, mes rofiers 

, font rompus ! comment , mes violliers font 
* fouliez ! mes hyacinthes Se mes narçiffes 
( I font arrachez ! c'a bien efté quelque mef \ 

^ chant ou mauvais homme qui me les a ainfi 

< malaccouftrez ; le printemps reviendra & ' ' 
, cecy ne fleurira pomt ; l'eité retournera , , 
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& il n'y aura point icyde fruift ;rautomlie 
recommencera , & il n'y aura en ce verger 

f (Oint de fleurs , pour feire un boiicquet leu- 
ement. JEt toy , fîre Bacchus , n'as-tu point 

' eu de pitié de ce$ pauvres fleurs , quel' ona i 
ainfi tout auprès de toy , devant tes yeux , 
diffamées, deiquelles je te mettois fouvent ' 
ua chapéllet fur la teite ? comment monfh-e- 1 
ray-je maintenant à mort maiflre fbn ver- 
ger ? que me dira-t-il quand il le verra ainfi 
piteufement accouflré? ne fera-t-il pas pen- 
dre ce malheureux vieillard , comme Mar- 

. fyas , à l'un de ces pins ? lî fera , & àl'ad- 

y venture Daphnis aulîi quant & ouant ,pen- 
fànt que ce aura eflé par fk feuite , parce 
qu'il n'aura pas elle aflèz foigneux de bien 

, I garder fès chèvres. Ces regretz & lamenta- 
tions de Lamon les firent enc ore plorer plus 
i ! ' chauldement , pource qu'il^E defploroyent | » 

) non feulement le gafl du jardin , mais aufïi , 
le danger de leurs perfonnes. Chloélamen- 
I ! toit fon pauvre Daphnis , s'il falloit qu'il 
fùfl: pendu , &prioit aux Dieux que ce maif- 
tre qu'ilz avoyent tant defiré , ne vintpoint ; 
& luy eftoient les jours bien longz & péni- 
bles à pafTer , cuydant jà veoir devant 
Tes yeux comment 1 on foiietteroit le pauvre 
Daphnis. Sur le foir arriva derecnef le i 
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laquetz Eudrome , lequel apDOita nouvelles 
que leur vieil maiilrevienoroit dedans trois 
jours , mais que le jeune , qui eftoit fbn fils , 
viendroit le lendemain. Si commencèrent à 
C(mfulter entre eux ce qu'ilz avoyent à aire 
touchant ceft inconvénient ' & appellerent à 
ce confeil Eudrome j lequel voulant beau- 
coup debien à Daphnis y fut d'opinion qu'ilz 
4eclaraflènt à leur jeune maiilre la chofe 
tout ainfî comme elle cftoit advenu<î , & (i 
leur promift qu'il leur ayderoit , & ce qu'il 
pouvoit bien niire y eilant à la grâce de fon 
maiftre , à caufe qu'il eftoit fon frère de 
laiâ. Et le lendemain feirent ce qu'il leur 
avoitconfeillé ; car Aftyle , qui effoit le filz 
du maiftre . arriva le lendemain , accom- 
pagné d'un lien plaifant y nomme Gnathon , 
qu il menoit quant & luy , pour lui làire 
paflèr le temps. Aftyle eftoit un jeune hom- 
me, à qui la oarbe ne fàifoit aue commen- 
cer à poindre, & Gnathon jà ae long-temps 
avoit accouftumë de la rafer. Si-toft que ce 
jeune maiftre fiit arrivé , Lamon , Myrtale 
& Daphnis , fe jetterent à ||en6ulx devant 
fes pieds , le fupplians d'avoir pitié du pau- 
vre vieillard , & le garantir de la fureur Se 
courroux de (on perc, attendu qu'il ne pou- 
voit mais de l'inconvénient , & quant & 
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eut pitié , & entrant dedans le verger , & i '^ 
ayant veu le gaft , promift qu'il les excufèroit 
envers fon père , & en prendroit la coulpefur 
I \\iy, difant aue ç^auroit efté fes chevaulx , 1 

«qui s'eftant deffa'chez y auroyent ainfi tout 
rompu , feuUé ,froiffé & arraché ce qui ef- ' 
toit le plus beau dedans le jardin. Pour cefte , » 
benignerefponre,Lamon& Daphnis feirent 
prière aux Dieux de lu y oftroyer l'accom- 
i pliflèment de fes defirs. Mais Daphnis luy 
j apporta davantage de beaux prefens , comme 
Rt des chevreaux , des fromages , des oyfeaux Jl 
l/| avec leurs petitz , des moiflinés deraifins , ji 
' des pommes tenans encore aux branches : 
^ ' & oultrecela du bon vin nouveau de Methe- ' ^ 
j , I lin , dequoy Aftyle' lui feut fort bon gré , 1 [ 
& en attendant fon père , fe deleâoit de < 

* I * chafTer aux lièvres , comme un jeune hom- ' \ 
^ 1 1 me de bonne maiibn, qui ne çherchoitque ^ 

nouveaux pafletemps , & qui eftoit là venu . 
i ' pour prendre Vair des champs. Mais Gna- 

I thon eftoit un gourmand , qui ne favoit 
" autre chofe faire que manger & boire juf- * 
j ! ' qu'à s'enyvrer : lequel ayant veu Daphnis 

^ quand, il apporta^ fes prefens , fiit inconti- 

* nent féru de fon amour ; car ouhre ce qu'il 
, 1 1 eftoit de nature vicieux aymant tes garfons , 

] " 
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il vit enDaphnis une beauté fi exquife, qu'à \ 

' peine en euft-il fceu trouver de pareille en la * 

vîlle; fi propofa enluy-tnefine de l'accoinôer, 

efoérant facilement en venir à bout. Ayant 

I réfelu cela en fon entendement , il ne vou- , i ^ 
lut point aller à la chaflè quant 8c Aftyle, 
ains s'en allaûux champs , où Daphnis gar- * 

I I doit fes beftes , faifem îemblant que c'eftoit 
pour veoir les chèvres ; mais à la vérité c'ef- 
toit pour veoir le chevrier , & pour eflàyer 

I à le gaigner : fi commença à fui louer fes i > 
chèvres , & le pria de -joiief de fa flufte quel- | 
ques chanfons de chevriers j en luy promet- 1 
tant que de brief il le feroit affranchir j & (IX 
luy donner liberté , attendu qu'il avoit pou- ^ 
voir & tout crédit envers fon maiftre. Qu a nd ' ' 
il crut s'eftre rendu ce jeune garfon obéiflant, 
il efpia le foir fur la nui<S , ainfi qu'il rame- 
noit fon troupeau au teft , & accourant à ' 
luy le baifi premièrement, puis luy dit qu'il , 
fe preftaft à lui ert la mefme pofture que les ' 
chèvres avec les boucz. Daphnis fiit long- ' ? 
temps qu'il n'entendoit point ce qu'il vouloit , 
dire ; mais à la fin il lui refpondit que c'ef- i 
toit bien chofe naturelle que le bouc mon- ' , 
taft fur la chèvre, mais qu'il n'avoit oncqucs 
veu qu'un bouc faillit un autre bouc , ne que ' 
les béliers montaflent l'un fur l'autre , ni les i , 

I 
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coqz aufli , au lieu de couvrir les brebis & 
les poulies : non pour cela Gnathon lui mift 
la main fur le collet , pour tafcherà le forcer ; 
maisDaphnis le repouflà (i rudement, avec 
ce gu'il eftoit fi y vre , au'à peine fe pouvoit- 
il fouftenir fur les pieaz , qu'il le nft tom- 
ber à la renverfe & s'enfuit , lailTant fbn 
homme couché tout de fbn long par terre , 
ayant affaire de (quelqu'un qui lui aidafl à 
fe relever. Daphnis de-là en avant ne s'ap- 
procha plus de luy : ains mena tous les jours 
ks che'/res , tantoft en un endroit , & tan- 
tofl en un autre, le fuyant autant comme 
il chèrchoit Chloé ; Gnathon mefme ne l'ai- 
loit plus pourfuivant , ayant efprouvé qu'il 
efloit fort & roide jeune garfon :.ains cne'*- 
cha occafion propre pour en parler à Aftyle , 
efpérant que le jeune homme lui en feroit 
don , pource qu il fe promettoit qu'il vou- 
loit beaucoup pour luy: toutefois pourcefle 
heure-là il ne peut pas, car Dionyfophanes 
le père, & fa femme Clearifle arrivèrent , 
& y avoit parmi la maifon grand tumulte 
de cheveaux, de varletz , d'hommes & de 
^emmes ; mais depuis le trouvant à part , il 
lui fîfl une harengue de fon amour. Or 
Dfonyfophanes avoit jà les cheveux à demi 
blancz , mais au demourant il eftoit beau & 
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grand homme , & qui de la difpofition de 
la perfonne , cuft tenu bon aux plus roides , i » 
jeunes hommes - c'eftoit un des plus riches 
de la ville y &c des plus hommes de bien. < 
Le premier jour quSl arriva , il facrifia à , i > 
tous les Dieux des champs , à Cerès , à 
Bacchus , à Pan & aux Nymphes , & fift le < ' ^ 
feftin à toute la famille : les jours enfui vans ^ 1 1 
il alla veoir le labourage de Lamon > & 
voyant les terres bien cultivées, & les vignes ( 
auffi , le verger beap au demourant , car , > 
Allyle avoit prins fiir lui le gaft des fleurs & 
du jardinage^ il fut fort jouyeux de trouver 
tout en fi bon ordre , & louant Lamon de fa^ 
diligence, lui promit ^que bientofl il luy 8 
donneroit fa liberté. Cela veu , il alla Veoir ' i > 
auffi les chèvres & le chevrier qui les gar- , 
doit. Mais Chloé ayant peur & honte tout ' * 
enfemblede fi grande compagnie, qui vcnoit ' \ i 
quant & luy , s'enfuit cacher dedans le bois. , ^ 
Daphnis ne bougea , ains fe préfenta , ayant ' 
fur fon doz une peau de chèvre a long poil , i , 
& une pennetiere neufve en efcharpe à fon ^ 
\ cofté, & tenant en Tune de fes mains de ' 
^ beaux fromages tous frais faiftz , & en Tau- ( , 
, tre deux beaux chevreaux qui tettoyent en- ^ 
core. Le fàifoit fi bon veoir, que n jamais ' » 
I Apollon , comme Ton dit, garda les bœufs ^ 

I 2 
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de Laomedon , il eftoit tel que Daphnis 
elloit lors : & quant à lui , il ne dit root y 1 ' 

«^ ains s'inclinant feulement devant le maif- 
tre , luy offrit ces préfens. Et adonc Lamon * 
print la parole , oc dit : Ceft celuy , mon , 
maiftre* qui garde vos chèvres, vous m'en 
baitlailes cinquante avec deux boucz , & il ' 
vous en a iàit cent , & dix boucz ; voyez- j 
vous comment elles font graffes & bien vef- 
tues, & qu'elles ont les cornes entières & 
belles : il leur a enfeigné à entendre la mu- 

Îl fique , tellement qu elles font tout ce que 
J Ton veult , en oyant le fon de la fluue. 
■r Clearifte , qui eftoit là préfente , eut envie 
d'en VQoir l'expérience , li commanda à Da- 
< ! ' phnis qu'il joiiaft de fa flu^e, ainfi qu'ilavoit ' 
I accouftumé, quand il vouloit faire faire quel- ( 
que chofe à fes chèvres, & lui promit, s'il 
i ' fluftoit bien , de lui donner une jaquette, ' * 
, un manteau &des fouliers. Adonc Daphnis , 

* fe dreflànt en piedz foubz le foufteau, toute 

« l' la compagnie eftant en rond autour de luy , » 

j tira fa flufte de fa çennetiere , & premiere- 

^ ' ment foufHa un bien peu dedans, & fbu- 

4 1 1 dain fes chèvres levèrent toutes la tefte ; 

puis fonna le chant auquel il avoit accouf- 

* tumé de les faire pafturer . & adonc mettant 
^ \ le nez en terre fe prindrent toutes àpaiftre ; 
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après il leur fonna un certain chant mol & ] 
' doulx , & incontinent elles fe couchèrent 
, toutes à terre : il en fonna un autre hault & »* 

agu , Se elles s'enfliyrent viftemen t fe cacher ' 
' I dedans le bois , comme fi elles euflènt veu 

le loup : toft après il leur fonna un fon de i ^ 

rappeau , & aaonc fortant toutes du bois , ^ 

' I elles fe vindrent rendre à fes piedz, Var- 

, letz ne fcauroyent eftre plus obéiiTans au 

' commencement de leui^s maiftres , qu'elles 

' I eftoyent au ion de fa fîufte , de quoy tous 

Îles affîftans furent fort efbahys , fpéciale- 
imentClearifte, laquelle jura qu'elle donne- 
' roit ce qu'elle avoit promis au gentil che- 
vrier , qui eftoit fi beau , & qui fçavoit fi bien 
' joiier de la flufte. Si-toft qu'ilz fiirent re- 
, I tournés au logis , ilz fe mirent à foupper , 
& envoyèrent à Daphnis de ce qui leur fuil 
' ' ' fervy k table , de quoy il fift bonne chcre 
^ \ avec Chloé, eftant bien ayfe de manger de 
bonne viande , accouftrée à la façon de 
« ' la ville , & au refte , ayant bonne efperance 
) de parvenir au mariage de fbn amie , du gré 
& confentement dé fes maiftres. Mais Gna- 
i ! ' thon s'eftant enflammé davantage , par ce i r 

, qu'il avoit veu faire à Daphnis , «ifant fon 
^ comote cju'il ne vivroit jamais à fon ayfe ^ 
i s'il aen jouifToit à fon plaifir , alla trouver 
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Aftyle , qui fe oourmenoit dedans le verger , 
& le mena dedans la chapelle deBacchus, ^ 
là où iljuy baifa les piedz & les niains. AP , . 
tyle luy demanda pour quelle caufe il fai- * 
foit cela , & que c'eftoit qu'il vouloit dire, i i ^ 
Le pauvre Gnathon , dit-il , mon maiftre , ^ 
s'en va mourir , car jufqu'ici il n'a jamais ' ' 
rien aimé que lès morceaux , & ne trou- , \ » 
voit rien fi beau que le bon vin vieil , & ^ 
lui fembloyent vos cuifiniers plus beaux < 
que tous les jeunes garions de Mitylene ; , i 
mais niaintenant il iveftime plus rien beau 
que Daphnis , & ne pi'çnd gouft quelconque . | 
à tant de viandes exquifes que Ton ferttous 
les jours fur votre table , ains deviendroit 
volontiers chèvre , broutant de Thçrbe & ' 
de la ramée verde au» champs , moyennant i , 
qu'il peuft oiiyr le fon de fa flufte , & eftre 
gardé par un u beau chevrier : fi te prie que 
tu veuilles fauver la vie à ton pauvre Gna- 
thon , & le fàiftes vainqueur de l'amour in- 
vincible , autrementje te jure par ma mort, 
"u'après avoir bien farcy mapancede vian- 
es , je me tuçray moy-mefme devant l'huis 
de Daphnis , & ne m'appelleras plus le petit ' \ 
Gnathon ^ comme tu loulois le faire en riant. 
Le jeune homme , qui efl:oit de bonne 
nature , ne peut fouf&ir de veQÎr plorer 
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Gnathon , & derechef luy baifer les mains 

I & les pieds , mefmement qu*il avoit ef- * 
fayé que c'eftoit de la detreflc d'amour ; fi ^ 
luipromift qu'il le demanderoicàfbnpere , ' 
& ^u'il le meneroit à la ville pour eftre fon 1 ' 
ferviteur. Et pour luy en faire venir encore , 
plus d'envie, luy demanda en riant s'il n'au- * ' 

I roit point de honte de baifer lefilzd'unpay- , 1 
fant tel queLamon , & d'avoir couché a les 
coftez un garfon gardant les chèvres : & en ' 
II, luydiiàntcelailfeitquant&quantunemine ,1 

Id'un homme quiferefroigne, pour fen tir la 
^mauvaife odeur que fent un bouc. Maisi/i 
GnathoR, comme celui qui avoit fbuventTy 
ouy les propos d'amour, qui fe tiennent es M 
* tables des luxurieux, luy refpondit : Celuy | 
, I qui aime , 6 mon cher maiftre , ne s'embar- 1 
rafTe point de tout cela ; ainfi tel a aimé une j 
^ plante , tel autre un fleuve , tel autre une 
j I oefte. Eh ! qui n'auroit pas pitié de celuy 

3ui aimant beaucoup , feroit oblijgé d'avoir 
e l'horreur pour ce qu'il aime? Quant à 
I moy , il eft vray que j ayme un coips ferf, 
mais où il y a une beauté digne d'une franche 
1 ' & nobleperfonne. Voyez-vous comment fa 
, perruque eft belle , comment au-deffoubz 
' des fourcils fes deux yeutx eftincellent & 
i I retuifèntneplusnetnomsqu'unebellepierrc 
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precieufe bien tnife en œuvre ; comment (à 
^ bouche eft remparéc de belles dentz blàn- 
i ches comme y voire? Qui eft celuy fi dena- 
[ turé & efloigné d'amour , qui n'en defiraft 
I avoir un bailer? Si j'ay mis mon amour en 
I un pafteur , f ai en cda faift comme les 
r Dieux : Anchifes gardoit les bœufs , & la 
I Déeffe Venus le choifit pour ibnamy. Bran- 
chus paiflbit les chèvres , & Apollon en fût 
amoureux. Guanimedes eftoit berger , & 
Jupiter le ravit pour en avoir fon plaifir. 
j Ne mefprifons point ce jeune garfon , au- 
iauel npus voyons que les chèvres mefmes 
ylontainfiobeifïântes, & remercions les ai- 
- ! gles de Jupiter, qui fbuffirent une telle beauté 
* i demourer ici entre les hommes. Aftyle en 
. f cet endroit ne fé peut plus contenir de 
' î rire , diÉmt qu'Amour, à ce qu'il voyoit , 
rendoit les amans grands orateurs , oc de- 
puis chercha Toccafion d'en pouvoir à pro- 
Jpos parler à fon perç. Mais le laquet2 Eu- 
drome ayant ouy , fans faire femblant de 
rien^ tous leurs devis, & eftant marry qu'une 
^ telle beauté fiift abandonnée à ceft yvrongne 
Î)our en abufer à fon défordonné plailir , 
'alla incontinent conter à luy-mefme & à 
Lamon. Daphnis en fuft tout efperdu de 
prime-face , délibérant prendre la hardieflè 
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de s*enfuir pluftoft avec Chloé > ou bien 
de mourir, 11 elle vouloir mourir avec luy: 
& Lamjon appellant fà femme Myrtale hors 

' de la cour, luy commença à dire : Ma fem- 

I me y nous fommes perduz , le temps eft venu 
qu'il nous fiiult defcouvrir malgré nous ce 
Gue nous avions jufqu'icy tenu couvert & 

i I fecret ; les pauvres chèvres font defolées & 
defertes , ôc tous nous autres aufli ; mais 
par le Dieu Pan & parles Nymphes , fi Ton ' 

, me devoit feire mourir , je ne me tairay 
point de la fortune deDaphnis, ains diray 
comment je Tay enlevé , & monftreray ce 
que j'ay trouvé quant & luy , afin que le\ 
mefchant Gnathon entende quel enfant il 
veut gafter , le malheureux qu'il efl: : pré- 
pare-moy feulement fes joyaux & enfeignes 
de recongnoiffiince. Gela diâ , ilz rentrè- 
rent tous deux au dedans du logis , & Af- 
tyle trouvant fon père à propoz, luy deman- 
da permiflion d'emmener Daphnis quant 
& luy à la ville , difant que c'eftoit un trop ! 
gentil garfon , pour le laiiier aux champs , & 1 
que bientoft Gnathon luy auroit monftré 

[toute la civilité qu'il fault pour fervir à la ! 

(ville. Le père luy oâroya volontiers , & , , 
fàifant appeler Lamon 8c Myrtale,leur cuy- •* 
da dire une bonne nouvelle, queDaphnis, 
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au lieu de tarder les bettes, ferviroit de-la 

* en avant ion filz Aftyle en la ville, &leur 1 
', promit qu'i! leur bailleroit deux autres che- 

vriers au lieu de luy. Adonc Lamon , eftans ^ 
' jà tous les autres ferviteurs accourus , bien 1 
, joyeux de ce qu*ilz efperoyent avoir un tel , 
compagnon avec eux , demanda à fbn maif^ ' 
i ^ tre congé de parler ; ce qui luy efiant oc- , 
^ troyé, il parla de cette forte : Je vous prie , 
' mon maiftre , efcoutez un propoz véritable ' 
^ 1 1 de ce pauvre vieillard , & je vous jure par 
a les Nymphes, & par le Dieu Pan , que je 
Bl.ne vous mentiray pas d*un feul mot. Je ne Ji! 
U\ fuis pas le père ae Daphnis , n'a eHé ma * 
femme Myrtale fi heureufe que de porter 
un tel enfant; mais le père & la merepource 
i l qu'ilz en avoyent à Tadventure affez d'au- 
tres plus grandz , expoferent cettuy-cy petit 

* ' enfant : je le trouvay abandonne de père 
^ I & de mère, & alaicle par une de mes chè- 
vres, laquelle j'ai enterrée dedans le ver- ; 

* ' ger après qu'elle a efté morte de fa mort na- 1 ► 
I turelle, l'ayant aimée pource qu'elle avoit 1 

faift œuvre de mère envers ceft enfant ijtï' 

i ^ trouvay quant & quant des joyaux que l'on ' 

^j avoit expofez avecque luy pour une fois le 

' ' recongnoiftre: je le confefle & les garde ; 

4 ! ' car ce font marques auxquelles on peult 
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eftat que le noftre. Or ne fuis-je point mar 
ry qu il devienne varier de votre filz Af- , 
tyle, car ce fera à un beau 8c bon maiftre , ' * 
un beau 8c bon ferviteur ; mais je ne fçau- i i i 
rois foufîrir qu'il fbit mené à la ville pour 
(ervir à la viiennie de Gnathon, lequel le^ 
, veut faire emmener à Mitylene , pour en , i i 
abufer comme d'une femme. Lamon ayant 
' di£l ces paroles , fe teut, & efpendit force < ^ 
I larmes , & Gnathon fît du courroucé , en le i r 
menaçant à battre. Mais Dionyfophanes ef- 
yj tonné' de ce qu'il avoit ouy dire a Lamon , , 
' regarda Gnathon detravers,& luy comman-^ 
da qu'il fe teufl : puis interrogea derechef .P 
Lamon , luy enjoignant de dire vérité , fans ' ! » 
, I aller controuver des menteries , pour cuy- 1 , 

der retenir Daphnis comme fbn fîlz. La- ^ 
« ! ' mon perfiflant dans fon dire , attefla tous ' 1 
, I les Dieux , & s'offrit à fouffrir tout s'il men- , , 

toit. Dionyfophanes adonc fe print à exa- \ 

\ ! ' miner en luy-mefme ces paroles, eftant fa ' j t 

^ femmeaffifeauprèsdeluy. A quçlleoccafion , ' 

' auroit Lamon controuveceey,veuaue pour '' 

i.nn chevrier je veux luy en donner aeux, & 1 1 

I comment eft-ce qu'un rudepayfant comme 

luy auroit inventé cela ? Car ae prime-fàce ' 

il ne luy fembloit pas du tout incroyable 1 ^ 
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qu'un tel enfant ne peut Bien eftre né de 
^ ce vieillard & de la pauvre femme. Si 
î penlà qu'il rfeftoit pas befoing d'y fonger 
f davantage , & qu'il fàlloit promptement 
j veoir les enfeignes de recongnoii&nce , 
pour connoiftre fi elles monftroyent qu'il 
fiift iflii , comme il difoit , de plus hault 
eflat que le fien. Myrtale les alla inconti- 
nent quérir dedans un vieil fac , auauel il 
les. gardoit foigneufement ; & fi-toft que 
Dionyfbphanes apperceut un petit mante- 
let d'çfcarlate avec une boucle d'or, & une 
(.petite efpée à manche d'yvoire, il s'efcria 
^à haulte voix : O Jupiter ! & appella là 

* femme pour les veoir aufli. Si-toft qu'elle 

< ! ' les vit , elle s'efcria femblablement , en di- 
I j I fànt : O Êitales Déefles ! ne font-ce point 

icy les joyaux que nous expofàfines avec 

* I ' noftre enfant, quand nous l'envoyafmes ex- 
^ \ I pofer par notre fervante Sophroime? Il n'y 

a point de iàulte , ce font ceux mefines , 

I ' mon mary , l'enfant eft noftre. Daphnis eft 

, voftre filz 5 & garde les chèvres de fbn pro- 

* ' pre père. Ainfi qu'elle parloit encore , & 

< ' que Dionyfophanesjettant grande abondan- 
^ ce de larmes de la grande joye qu'il avoit, 

^f baifoit ces enfeignemens de recongnoif- 
fance , Aftyle entendant que Daphnis eftoit 
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fonfrçre , ppfa viftement fa robe , & s'en 
^ i courut au berger pour le baifer le premier. 
^ Daphnis le voyant venjr à luy avec tant de 
' gens & fi grand bruit, & cuy dant que ce fufl 
il pourleprendre, jetta fa flufte & fa penne- 
tiere , & fe mit à courir vers la mer pour fe 
jetter dedans du hault du rocher. £t peut- 
* I eftre Daphnis fraifchement retrouvé , au- 
roit-il ennn pery par ce cas eftrange , fi Af- 
tyle s'eftant apperceu de la caufç de fà fuite , 
i ne luy euft crie de tout loing : Arrefte , Da- 
a phnis , n'aye point de peur , je fuis ton fre- 
©Ire , & ceux que tu as penfé jufques ici eftre 
ZÎf tes maiftres , font tes père oc mère. Lamon 
^ 1 nous a maintenant conté comme une che- 
i vret'a nourry, & nous a monftré les en- 
feignes aufquelles on t'a recongneu ; re- 
garde feulement en te retournant vers nous 
comment chacun va après toy en riant , mais 
viens-moy baifer le,premier ; je te jure , par 
les Nymphes , que je ne te ments point. A 
peine s'arrefta Daphnis auand il eut ouy ce 
ferment , & attendit Aftyle qui accouroit 
les bras tendus pour l'embraffer & le baifer. 
Cependant les lerviteurs & chambrières de 
la maiibn , le père mefme& la mère accouru- 
rent , qui Vembrafferent & le baiferent en 
plorantde joye , & lui de (bn cofté fit aufli 
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principalement fefte àlbh père & fi mefe, 
i comme s'il les euft jà long-temps con- 
, gneuz , & les tint emorâflèz fort longue- 
ment. A peine les pouvoit lafcher , tant la 
i , nature fe fait croire aifément ; de forte qu'il 
oublia prefque Chloé , tant il filt efpris de 
:' ' joye & delieflfe. Si le remena-t*on au logis , 
a i , & lui bailla-t'on une belle & riche roobe | 
' neuve ; puis eftant Veftu fuft affis joignant 
fon père , qui luy commença un tel propos : 
; , Mes enfans , je foz mari^ bien jeune , & 
après quelque temps devins père bien heu- 
. reux , comme il me fembloit pour lors , car J 
^ le premier enfent que ma femme fift , lùft un ^ 
^Iz ; le fécond une fille ; & le troifieme fut 
Aftyle. Je penfai en avoir aflèz de ces trois , ^ 
&fis expoierceftuy petit enfant de maillot, j 
qui efloit venu après tous , avec ces joyaux 
« i que je lui baillay , non pas en intention de ^ 
" 1 le retrouver , & le recongnoiftre un temps i ^ 

i' 1 advenir , mais afin que celui qui le trouve- 
roit euft de quoi l'enfevelir. Toutefois for- ' f 
tune en avoit autrement difpofé ; car mon , 
filz aifné & ma fille moururent tous deux 
i i d'une mefme maladie & en un mefrne jour ; 
l &toy, mon filz, par la bonne providence des J 
' 1 Dieux es efchappé , à celle fin que nous 1 ' 
euiFions plus de iupport en noftre vieillefTe. & 
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Si te prie, mon fîlz Daphnis , que tu n'ayes 
J ' I point de maltalent encontre moy , pource à * 
, , <jue je t*ay fait expofer , car je ne Tai point 
fait volontairement. Et toy , Aftyle , ne fois * 
i point marry de ce que tu n auras que la moi- ^ 
tié de ma fucceflîon , là où tu efoerois avoir 
le tout ; car tout bien confideré , il n*y a 
ii héritage au monde oui vaille un bon frère 
Pourtantaimez-vousi un &rautre,car quant ^ 
aux biens vous en avez affez , voire pour * ' ' 
( eftre comparez aux plus riches de ce pays : 1 
je vous laiflèray grandes terres , grandnom- - 
l bre deferfs , qui fcavent tous quelque mef- . 
?tier , de Tor , de l'argent , & tous autres 7Î 
' f meubles autant qu'en fçauroyent avoir ceux ^ 

* [ que Ton eftime bienheureux ; mais je veux ' ! f 
^ I que Daphnis en fon partage ait entr'autres ^ 

cliofes ceft héritage-cy , & que Lamon & 

' ' Myrtale fbyent à luy , & les chèvres aufli ' r 

I qu ilfbuloit mener paiftre. Comme il parloit , ^ 

encore, Daphnis fauta en piedz ,& dit : Vous 

- ' m'en avez fait fouvenir tout a point , mon pe- ' i r 

I re , je m'en vas mener boire mes chèvres , 

* lefquelles endurent grande foif,& font main- '' 
\ \ ' tenant quelque part à attendre le fon de ma > r 

^ flufte , pendant que je fuis icy à ne rieii faire. 
' ' Toute l'afïïfl-ancefeprint à rire à bon efcieiit r ' 
de ce que Daphnis efbtnt devenu maifbre , ( , 
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cuydoit encoreeftre varlet: maison envoya 
quelqueautre pour gouverner & traiôer les i 
chèvres , & fit-on préparer au logis le là- 
crifice & le fbftin en rhonneur de Jupiter ' 
Sauveur. Mais Gnathon ne s'ofâ trouver 1 i 
au banouet , ain$ detnouf a tout le long du 
jour cadié^n la chapelle de Bacchus , tenant < 
l'autel comttie un nippliant qui s^enfùit en \ 
franchife , pour la peur qu'il avoit de Da- 
phnis. Le bruit fût incontinent efpandu par- < \ 
tout que Dionyfophanes avoit retrouve & ^ 1 
recongneu un iien filz , Se que Daphnis le 
RL chevrier eftoit devenu feigneur & maiftre 
Kr de fes chèvres , & de tout rhéritage : à Foc- ^ 
' cafion de quoi tous les voifins payfàns y ac- ^ 
/ * coururent de toutes parts ; les uns pour fe I 
^ I conjoiiir avec Daphnis de la bonne fortune 1 

qui luy eftoit advenue , les autres pour faire , 

< I quelques prefens à fon père. Le premier » 

I qui y vint , entre les autres , fiit 3^ryas , le 1 . 

nourriffier de Chloé , & Dionyfophanes les * 

I ! ' retint tous pour eftre au feftin , car il faifbit 

, apprefter forcé pain , force vin , & force 

* viande , des oyfeaux de mer, des petitz co- 
i ' chons de laiét , & force moutons que l'on 

, avoit immolez aux Dieux patrons & protec- 

* 1 teurs du pays. Daphnis, d'autre cofté , amaflà 
, I tous les meubles qu'il avoit ,. pendant qu'il 

gàrdoit 
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gardoit'les beftes , & les diftribua tous aux 

f Dieux : premièrement , il donna à Bacchus ' * 
fa pennetiere & fa peau de chèvre aufli : , 
puis fift offirande de fa flnfte à Pan; il dédia ^ 

I fa houlette aux Nymphes , avec les tirou^rs 
à tirer les chèvres , qu'il avoit fiiifts luy- 

^ mefme. Mais en fkîfant chacune offrande . 

I il ne fe pouvoit tenir de plorer , tant eft > 
plus doux un eftat , pour petit quHl foit , 

* quand on Ta accoufhimé , qu'une fëlici- 

I té non accoufhimée , pource qu'il fc dei&i- 
fiflbit des meubles à quoy il avoit prins fi 
grand plaifir ; de forte que quand it vint à i 
offrir (es tirouers , il voulut encore premie- * 
rement y tirer fes chèvres , & ne donna point 
fa pelice de peau de chèvre , qu'il ne Veufl? 
encore un coup veftue , ny fa flufte gu'il n'en 
eut joué , & fi les baifà tous e* les oonnant , 
& dit adieu à fes chèvres , 8c appella les 
boucquins par leurs noms, & bien fouvent 
fe defroba pour aller boire de Peau de la fon- 

' teine, dont il avoit beu û fouvent avec Chloé: 
mais il n'ofoit encore defcouvrirfon amour, 
attendant quelque occafion propre pour ce 
fiiire. Or cependant que Daphnis eftoit 
après ces oblations 8c facrifîces , voicy com- 
ment il alla de Chloé. La pauvre fille eftoit 
feulette aux champs, ailiie en gardant fes 
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^ moutons , &ploroit chauldement , en difant 
\ ce qui eft vrayfemblable , que oeut dire une 

pauvre bergerotte comme elle : Daphnis 
' ' m'a oubliée, il prétend maintenant à quel- * 
ii ques riches mariages ; pourauoy lui ay-je 1 

fait jurer fes chèvres^ au lieu des Nymphes ; 
^ il les a délaifTées aufltl»en comme moi , & ' 
i I n'a point eu de dëfir de voir Chloé , en fà- , i 

crifiant aux Nymphes & à Pan : il a, par 
' adventure, trouvé avec fa mère de plus belles < 
, chambrières que moy; & bien do par Dieu, 

bon prou luyfàce: mais quant à moy, je ne 
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drent enlever , efpérant que Daphnis ne ' 
penferoit plus à l'efpoufer , & que Dryas , 
ayant de 1 amitié pour lui, la lui donneroit 
volontiers pour fa femme. La pauvre fille ' 
crioit piteufement tant qu'elle pouvoitainfi 
comme on l'emportoit ; & quelqu'un qui 
vit cefte violence , s'encourut viftement en \ 1. 
avertir Napé , & elle Dryas, & Dryas 
Daphnis , lequel à peine qu'il ne fbrtit du 
fens , car il ne l'ofoit defcouvrir à fon père , j ► 
& fine pouvoit fiipporter un tel outrage. Si 
fe retira dedans le verger, & là fe pourme- 
nant tout feul y fit Us regrets & fes plaintes i 
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en cefte forte : Oh malheureux que je fuis 
d'avoir retrouvé mes parens ! Hélas , com- 
bien m'euft efté meilleurde garderies belles 
aux champs ! Combien plus eflois-je con- 
tent, lors qu'eftant ferf je voyois Chloé à 
mon ayfe ; & maintenant Lampis , qui Ta 
ravye , s'en va à tout ; puis quand la nuid 
fera venue il couchera avec elle , cependant 
que je m'amufe ici à boire & à faire bonne 
chère : j'ay doncques en vain juré mes chè- 
vres , le 'Dieu Pan , &c les Nymphes. Or 
Gnathon, qui eftoit caché dedans la chapelle 
du verger, entendit clairement ces com-.«. 
plaintes deDaphnis, Se penfent que c*ef-7 
toit une bonne occafion pour &ire fà paix ' 
avecqueluy, il prit quelques jeunes varletz 
d'Aftyle, & s'en alla après Dryas , luy di- 
fant qu'il les conduit ft en la maiion de Lam- 
pis , ce qu'il fit , & diligenterent fi bien 
gu'ilz furprinrent Lampis ainfi comme il ne 
faifoit que d'entrer en ion logis avec Chloé, 
laquelle il luy oila entre les mains à force , 
&dola très-bien les efpaules de tous les ruf- 
taux qui luy avoyent aydé à faire ce rapt, 
à grands coups de bafton , puis voulut pren- 
dre & lier Lampis pour l'amener prifon- 
nier , mais il fe fauva de vîtefle. Gnathon 
ayant Êiit un tel exploit , s'en retourna qu'il 
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' eftoit jà nuiâ toute noire , & trouva Dio- 
' i I nyfophànes jà couché en Ion lit dormant. 

Mais le pauvre Daphnis veilloit , & eftoit 1 , 
' ' encore dedans le verger, où il fe defconfor- * 
i i toit & ploroit : fi luy amena Chloé , & la 1 ^ 
luy livrant entre fes mains , luy conta com- 
me il avoir fait, le priant au furplus de ne ' 
i fe vouloir point fouvenir des paroles qu'il ^ 
lui avoir diôes , ains le tenir au nombre de 
'fes ferviteurs , & ne le vouloir point débou- 
i 1 1 ter de la table , làns laquelle il luy féroit ^ \ 

* force de mourir de male-faim. I/aphnis 
n) ^^oyant Chloé , & la tenant entre fes oras , • 
[îf &t facile à Étire appointcment avecque luy, M 
5 & fit fes excufes envers elle de ce qiril pou- ^ 

< ' voit fembler Ta voir oubliée ; & de commun 

I confentement, furent d'advis de ne point en- 1 
core déclarer leur mariage • que Daphnis 

< ' conrinueroit de veoir Chloe en fecret s & ' 
, qu'il ne defcouvriroit fon amour qu'a fa 1 

^ mère : Mais Dryas ne le permit point , ains 
« le voulut dire liry-mefme au père de Da- ' ^ 
j phnis^ fefaifant fort de luy faire bien accor- , 

* der. Si prit le lendemain ( aufïi-toft qu'il fut * 
4 ! jour) les enfeignes de recongnoiflance qu'il ^ 

j avoit trouvées avec Chloé, oc s'en alla vers ^ 

' f Dionyfophanes , qu'il trouva dedans fon ver- ' 

h ger aitis avec Clearifte fa femme , & fès deux 1 
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enâins Aftyle & )3aphnis , fi luy commença 
à dire : Néceflité me contraina de vous de- < 
clarer, Sire, un pareil fecret <]ue celui de 
Lamon • lequel je rfay encore diâà perfon- ^ ' 
I ne ; c'eft que je n'ay engendré , ne nourry le 1 ! 
premier ceile jeune fille Chloé; autre aue 
* moy Ta engendrée , & Tune de mes breois * 
t Ta allaiâée dedans la caverne des Nymphes, 1 1 
où elle avoit efté expafée , & là où je l'ay 
moy-mefine trouvée , & depuis nourrie & < 
^ eflevée jufques icy : fa beauté tefinof gne , \ 
afTez qu'elle n'eft point ma fille , car elle ne 
l refTemble ny à moy , ny à ma femme ; auifi 
I fent les enfeignes de recongnoiffance que je 
^ trouvay avec elle y lefquelles font plus riches 
' que ne porte Teftat d'un pauvre pafteur ; 
, t voyeZ'les & cherchez ceux qui font (es vrais 
parens , pour veoir fi elle feroit point forta- 

* ' ble pour femme de Daphnis. D^ryas ne jet- 
; t ta point cefte parole en vain , ny Dionyfb- 

phanes ne la y receut pas auffi , ains pre- 

* ' nant garde au vifage de Daphnis , & le ' 
( voyant'changer de couleur & fe deflourner , 

pour plorer , congneut bien incontinent 
I ' au'il y avoit des amourettes entre eux deux y < 

, oc eftant foigneux de fon filz plus que de , 
^ la fille d'autruy, examina le plus diligem- ' 
i * mentqu'ilpeut la paroledeDryas : & quand 1 
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encore il eut veu les marques de recongnoif- 
fance qui avoyent efté expofées avec elle, 
c'eft à Icavoir des patins dorez, des chauflês 
brodées , & une coëfFe d'or, adonc appella- 
t'ilChloé, & luy dia qu'ellefift bonne chè- 
re , pource que à elle avoit trouvé un ma- 
ry , & bien-toft après trouveroit fon vray 
père & fà mère. Clearifte dès-lors la prit 
avec elle , la veftit , & accouftra conune fem- 
me de fon filz , mais Dionyfophanes appel- 
la Daphnis à part , & luy demanda ii elle 
eftoit encore pucelle. Daphnis luy jura 
U qu'elle ne luy avoit rien efté de plus près 
JT que du baifèr, 8c du ferment par lequel ilz 
avoyent promis mariage l'un à l'autre. DLo- 

* • nyfophanes fe prift à rire de ce ferment, 
]}8c les fift tous deux difher avec luy. Là 

euft-on peu clairement veoir combien un 

* ' bel accouftrement fert à naturelle beauté; 
^ t car Chloé eftant richement veftue , propre- 
ment çoëfFée , & monftrant au vifàge un 

I ! ' teint de guaye penfée , fembla ài chacun 

I fi belle par-deffus le* paffé , que Daphnis 

mefme à peine la reconnoiflbit , & quicon- 

I ^ que l'euft veue. en tel eftat , n'euft point 
^ raicl de doubte d'affirmer par ferment qu'elle 

' n'eftoit point fille de Dryas , lequel toute- 

i ! I fois eftoit à la table comme les autres avec 
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i 
fà femmeNapé , & Latnon & Myrtale aufll. 
^ ' Quelques jours après on fift derechef des fa- 
, crifîces aux Dieux • pour Famour de Chloé , 
comme Ton avoittatâ pour Daphnis , & fift 
' I on femblablement le feftin delà recongnoif^ 
^ lance ; & elle de fon cofté diftribua fes meu- 
' blés ae bergerie aux Dieux, fa pennetiere , 
' I fa flufte , & les tiroûers où elle tiroit les bre- 
^ bis ; efpandit dedans la fonteine , ç^ui eftoit 
en la caverne des Nymphes , du vin à caufe 
i i I qu'elle avoit eftë trouvée & nourrie auprès 
g aicelle fonteine , & fema des chapeletz , 
Sll & bouquetz de fleurs fur la fëpulture de la, 
«1 brebis , aue Dryas lui enfeigna , & joua en- ' 
^ core de la flufte pour resjouir ftn brebis , 
' faifant prières aux Nymphes que ceux qui 
, I feroient trouvez (es naturelz parens , fuffent 
dignes d'eftre alliez deDiiphnis, Après qu'ilz 
* eurent fait afièz de feftes & dé bonne cnere 
^ , I aux champz, ils délibérèrent de s'en retour- 
ner à la ville , afin de chercher les parens de 
« I ' Chloé , pour ne différer plus les nopces : 
I ( parquoy dès le matin firent trouflèr tout leur 
' bagage , & donner à Dryas encore autres 
I ! ' trois cens efcuz , & Lamon la moitié des 
, fruits de toutes les terres &c vignes qu'il te- 
T noit , les chèvres avec leurs chevriers , qua- 
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Fhy ver , & par-déflùs tout cela liberté : puis 
cheminerentvers Mitylene avec grand train 
de chevaux & de chariotz. Or ce jour-là, 
pource qu'ilz arrivèrent le foir bien tard , 
les autres citoyens de la ville n'en fçeurent 
rien. Mais le lendemain au p^us matin , le 
bruit en eftant couru par tout , il s'aflèm- 
bla au logis de Dionyfophanes grande mul- 
titude d'hommes & de femmes , les hom- 
mes pour s'esjoiiyr avec le père de ce qu'il 
avoit retrouvé ion filz, mefmement après 
qu'ilz eurent veu conmient il eftoit beau & 
gentil ; & les femmes pour s'esjoûyr auifi 
avec CleariAe de ce que non-feuIcment elle 
avgit recouvré fbn filz^ mais aufli trouvé une 
fille digne d'eftre fa femme; car Chloé les 
eftonna toutes quand elles virent en elle une 
fi parfaite beauté ^ qu'il n'eftoit poflible 
d'en veoir une plus belle : brief, toute la ville 
ns parloit d'autre chofe que de ce jeune 
fîlz , & de cefle jeune fille , & difoit chacun 
que l'on n'euft fçeu choifir une plus belle 
couple : fi prioye'nt tous «aux Dieux que la 
parenté de la fille fùfl trouvée correfpondan- 
te à fa beauté ; y eut plufieurs femmes de 
riches maifons , qui louhaiterent en elles- 
mefmes, Sç dirent : Pleufl aux Dieux aue 
l'on peniaft afTurement qu'elle fùft ma fi\le. 
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Mais Dionyfophanes.. après avoir quelque 
I elpacede temps penfé ^ fes af&ires, fe ren- 
, dormit bien lerre/urle matin, Se en dor- 
mant luy vint un tel fonge , qu'il luy fut 

* advis que lesNymphespriovent Amour de 
, parfaire & accomplir à la fin le mariage qu'il 

' leur avoit promis , & qu'Amour debendant 

* I fon petit arc , Se le mettant à terre auprès de 

Ton carquois , commanda à Dionyfophanes 
' qu'il envoyai! le lendemain femondre tous 
, les plus gros 6c plus riches perfonnages de 
la ville , pour venir fbupper en fon logis ; & 
quand on feroit au deflert, qu'il fiflr appor- . 
ter fur la table les enfeignes derecongnoif- hj 
fànce qui avoyent eflé trouvées avec Chloë , ' 
& qu'il les monftrafl à tous les conviez , ' 1 > 
puis cela £iit , qu'ilz chantafTent ia chan- ,^ 
ibn nuptiale de Hvmenée. Dionyfophanes 
^ant eu cefle vinon en dormant , le leva f 
de bon matin , & commanda à fes gens que 1 , 
Ton préparait: un beau feflin, où n y eufl 
de toutes les plus délicates viandes que Ton ' 1 
trouve tant en terre qu'en mer, es lacz & , 
es rivières , & envoya quand Se quand prier ' ' 
de foupper chez luy tous les plus apparentz 1 1 
de la ville. Quand la nuidl fut venu^ , que 
le banquet fut achevé , l'on apporta fur ta- ' 
I ble la coupe en laquelle on a accouftumé, > , 
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à la fin dii ftftin, de boire en Thonneiur de 
Mercure , & lors un ferviteur de k maifon 
apporta dans un bacin d'argent ces en- 
feignes , & les monftra de rang à chacun àts 
conviez; il n'y euft perfbnne'des autres qui 
les recongneuft , fors un nommé Megades , 
qui pour u vieiilefle eftoit au bout de la ta- 
ble, lequel fi-toft qu'il les apperçeut , les re- 
congneuft incontinent,& s'efcria tout hault : 
O dieux, que vois«je4à? Ma pauvre fiUe , 
qu'es-tu devenue? Es-tu envie, ou fi quel- 
que pafteur a enlevé ces enfeijgnes, qu'il a 
par fortune trouvées en fon chemin? Je te 
prie, Dionyfbphanes , de me dire dont tu 
les as recouvrées : n'ayes point d'envie que 
je trouve ma fille comme tu as retrouvé 
Daphnis. Dionyfbphanes voulut première- 
ment qu'il contaft devant la compagnie com- 
ment il avoit feit expofer fbn enfant. Adonc 
le vieillard Megaclès, d'une voix encore vi- 
goureufe, fe pnntà dire: Je me trouvayily 
a quelque temps avec peu de biens , pource 
que favois dcfpendu les miens à &ire joiîer 
des jeux publics , & à faire efquipper des 
navires de guerre , & lors aue celte perte 
m'advint , il me nafquit une fille , laquelle je 
ne voulus point nourrir en la pauvreté où 
j'efiois , & pourtant la fis expofer avec ces 
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maraues de recongnoifiknce , fçachant qu'il 
I y a plulieurs gens , gui ne pouvant avoir des i ^ » 

enfànsnaturels^denrenteltre pères en cefle ,^ 
' forte . à tout le moins d'enfans trouvez. L'en- 

I ( Êint fut porté en la caverne des Nymphes , ( ! » 

& laiffée en la proteâion & fauvegarde d'i- , ^ 
celles : depuis les biens me font venuz par *' 

i chacun jour en grande affluence , & n'ay nul , i » 
héritier de mon corps à qui je les pu iffelaif- 

' fer , car depuis je n'ai pas eu l'heur de pou- < ' * 

I I voir avoir une fille feulement : mais les 
Dieux , comme s'ilz fe vouloyent mocquer 

Ide moy , m'envpyent fouvent des fonges , il! 
'4efquelz me promettent qu'une brebis me ï 

fera père. Dionyfophanes à ce mot s'efcria 
' ' ' encore plus fort que n'avoit fait Megaclès , ' ^ ^ 
^ 1 1 & fe levant de la table , alla quérir Chloé , i , 

qu'il amena vefhië & accouflrée fort hon- 
' I ' nettement , &la mettant entre les mains de i 
^ , I Megaclès , luy dift : Voicy l'enfant (que tu. 
' as fait expofer , Megaclès ; une brebis; par 
i ' la providence des Dieux , te l'a nourrie , i ^ 

1 -.1 ^ ^»- : r* u^:^ . * 



comme une chèvre m'a nourri Daphnis ; , 
prens-la avecque fes enfcignes , & la pre- ' 
I I nant , rebaille-la en mariage à Daphnis : ' . 
, nous les avon? tous deux expofèz , oc tous 
' deux les avons retrouvez : ilz ont efté tous ' 
I deux nourris enfemble , & tout de mefmes < , 

i K 
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ont efté refcrrei par les Nymphes , par le 
' Dieu Pan , & par Amour. Megacles s'y 
accorda incontinent , & envoya quérir fa 
' femme, qui avoit nom Rhode , tenant ce- 
\ pendant tousjours fà fille Chloé entre fes 
oras , & demourerent tous deux chez Dio- 
' nyfbphanes au coucher , pource que Da- 
' I pnnis avoit juré qu'il ne foufTriroit emme- 
ner Chloé à perfbnne , non pas à fon pro- 
' prepere*Et le lendemain au matin ilz prie- 
I rent tous les deuxleurs pères & mères qu'ilz , 
leurpermiilènt des^en retourner auxchamps, 
«pource qu'ilz ne fe pouvoyent accouftumer^ 
u] aux façons de faire de la ville, &aufliqu'ilz fùa 
^ ^ vouloyent feire des nopces paftorales , ce 

* qui leur fût permis. Si s en retournèrent au * ' ' 
I I logis de Lamon, & prefenterent au bon- , ^ 

homme Megacles le nourricier de Chloé 

* ' Dryas ; & ùl rcmme Napé à la mère Rhode. ' ' 
, , > Le feftin nuptial fût foinptueufement prépa- \ ,. 

ré,&M egaclès derechefdevoiia là filleChloé 
^ ' ' aux Nymphes , & oultre plufieurs aultres ' ! ' 
. ) of&andes , leur donna les enfeignes auxquel- 1 '^ 

les elle avoit été recongneuë , 3c donna en- 
' ' core bonne fbmme d'argent à Dryas. Dio- ' i f 
, ) nyfbphanes , pource que le jour eftoit beau , ^ ^ 

& ferein, fit drefTer des tables dedans la 
< ' caverne mefme des Nymphes, & fift faire ' \ >■• 
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' des fieges de vcrde ramée, là où il feftoya ^ 

< ' I tous les payfans de là à Tentour. Lamon & , \ 
, Myrtale yeftoyent , D . yas & Napé , les pa- 
rents de Dorcon , les enfens de Philetas , * 

< I Chrotnis & Lycœnion. Lampis mefme y ( i 
, vint après qu'on luy euft pardonné ; & là , ^ 

^ comme entre villageois , tout s'y difoit ' 

< & fàifoit à la villageoife : Fun chantoit les , * 
chanfbns que chantent les moiflbnneursau 

' temps des moiflbns ; l'autre difbit des bro- < 
I cards que l'on a accouftumé de dire en fou- 1 1 

Ilant la vendange. Philetas joiia de fa flufte , 
.Lampis du flagcoUet : & cependant Daphnis i 
?& Chloé fe baifoyent l'un l'autre. Les che-^ 
vres mefmes paifioyentlà auprès comme fi 
* ' elles euflènt cfté participantes de la bonne 
) chère des nopces ; & Daphnis en appellant 
aucunes par leurs propres noms, ce qui ne 



leur 
les 



< ' plailbit pas à ceux venuz de la ville . 1 
I donnoit la feuillée verde à brouter, oc 

^ prenant par les cornes les baifbit , & non pas 

< ' lors feulement , mais en tout le refte de leur 
, vie pafTerentleplus de temps & la meilleure 

' partie de leurs fOurs eneftatdepafteurs : car 
( ^ ilz acquirent force troupeaux de chèvres & 
, de brebis 4 eurent toiijours en fmguliere 
' révérence les Nymphes & le Dieu Pan , & 
( > netrouverent point à leur gouft de meilleure 

g g an If,- i^:-tfi:,^j:-j gî:^=5; 



viande, ny plus fàvoureufe nourriture que du 
fruid. & du laid ; & qui plus eft , firent 
tetter à leur premier enfant , qui fût un filz, 
une chèvre ; & au fécond , qui fût une fille , 
firent prendre le pis d'une brebis, &lenom- 

, i merent Philopœmen , c*eft-à-dire , aymant 
7 les bergers ; èc la fille Agelée , oui ngnifie 

' i prenant plaifir aux troupeaux. Mais oultre 
tout cela firent honorablement accouflrer 
la caverne des Nymphes ; ilz y dédièrent 
de belles images , & y édifièrent un autel 
d'Amour Paftoral ; & à Pan , au lieu qu'il 
. eftoit à defcouvert fous un pin , firent faire , 
^un temple qu'ilz appellerent le temple de 
Pan le Guerroyeur ; mais tout cela fut fiiid 
long-temps ^près. Et ce jour-là , quand la 
nuictfùt venue , tout le monde les convoya 
iufques en leur chambre nuptiale , les uns 
jouant de la flufle , les autres du flageollet , 
& aucuns portans des fkllotz & flambeaux , 
allumez devant eux ; puis quand ilz fu- 
rent à Ihuis de la chambre , commence-": r 
rentà chanter Hymenée d'une voix rude â^ , 
afpre , comme fi avecque une marre ou un * 
pic ilz euflent voulu fendre la terre. Ce- 
pendant Daphnis & Chloé fe couchèrent „ 
îiudz dans le lid, là où ils s'entrebaiferent | 
& s'entr'embKtfTerent , fans clore l'œil de 
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toute la nuid , non plus que chahuans ; ^ 
& fift alors Daphnis ce que Lycœnion luy { 
avoit apprins ; à quoy Chloé congneut 
bien<)uecequ*ilzfàifoyent paravant dedans ' 
les bois y & emmy les champs , n'efioyent \ 
que jeujc de petitz en£ui5. 
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\\ LI^RE PREMIER. ^ 

PAge 9: ligne ob. Ct au'ilt vayoUm. ] i 
^ Amyot avoit oublié , Ce qu ib^ voyoUnt; ^ 
Tfl!r cKV^jiaii it«| |liAiTOfiir»v. Le tour de cet ^ 
te phrafb eft un peu difFérent dans le Grec : » 

ftour le trady ire littéralement^ il aaroit iàl- 
u dire : Cetu joie fe trouvant répandue par 
tout , Us vieux & les jeunes fe mirent à imiur \ 
ce quili entendoyenl & ce quil^voyoîenif &c. , 
Toute la tirade qui fuit ^ regarde les bergers ^ 
en général , 8c le dilcours ne devient parti- ^ 
culier pour Daphnis , qu'à ces mçts , Souven- , 
tefois Daphnis ^ &c. ^ 

Pag. 12. L 5. Qui encore itoit fi afpre à U 
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pourfûyvrc dprts ravoir battux ] Ces mots , 
qui ne font point dans le Grec , ont été ajou- 1 \ 
tes par Amyot. 

Ibid* 1. dem. EtU donna au bouvier y pour en 
tendre un des bouts à DaphnU.'\ Amyot avoît 
mis , dèUa le cordon dont les irejfes de fes cke- 
veux étoient liées pour en tendre un des bouts 
à Daphnis. Dans le Grec il y a , /i/»ffc K<ce€r- 
vai TV ^yK«A». Ceft contormément à cela 
qu^on a mis dans cette édition , 6» le donna 
au bouvier^ &C. 

Pag. 13. \, y 11^ le mirent hors du piège. ] 
Après ces mots , on trouve dans Fédition 
d'Amyot une lacune , de laquelle on aver- 
tit le Lefteur ainfi : En ceft endroit il y a une 
grandeonù(liondansrorif;inal:Lcé^fCOUTsn'êft ^' 
repris qu'à ces mots : Dapknis allait ain/i de^ 1 l 
vifant^ &c. Ce <)ui fe trouve dans l'édition "♦ 
du fieur Couftelier , pour remplir ce vuide , ' f' 
eft pris en partie de Marcaflùs , pag. 29. 30. < 
& 31. Mais outre que la naïveté qui règne 
dans tout le refte du Roman n*eft pas foute- \ r 

^ nue dans ce qu'ils ont voulu fuppleer, il ne : 
fuffit pas d'ailleurs pour remplir* tout ce qui j» 

» doit manquer par cette lacune. Car , par 1 f 
-exemple , il paroît que Dorcon avoit donné : 
un veau , peut-être à Daphnis , peut-être ^ 

\ aufG à Chloé , ( pag. 13. ) que Daphnis avoit 1 ^ 
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eu quelque ayantage y 6 maïa^alfi vifhirt y 

' \ ( ibid. ) cette viftoire pouvoit être un baifer 

, de Chloé , baifer qui tut la caufe de Tamour ii 

' de Daphnis : comme le bain de Daphnis fut < 

, celle de Tamour de Chloë : Lun que fin mal , i » 

eflûii venu dun baifer y & C autre d*un baigner , 

' ( P^g- ^9- ) *1"® I)orcon avoit déjà propofé ' 

i , de fe marier avec Chloé, avant qu'il en par- \ 

lât à Dryas ; & que lorfque celui-ci le ren- 
* ' voya, ce fut pour la féconde fois qu'il fe vit i 
I j fruftré de fon efpërance ( pag. 15. ) Que - > 
Dorcon avoit montré à Daphnis un air fur la 
.flûte , que Daphnis avoit enfuite montré à v 
f Chloé ( pag. 27. ) Tout cela devroit être dans 7V 
la lacune , & n'eft point fuppléé par ce que 
les éditions de Marcaifus oc de Couftelier 
ont ajouté. Voici ce qu'on a fait dans cette 
nouvelle édition^ On s'eft contenté de tradui- 
f re ce qui fe trouve dans le Grec de Junger- ' \ 
, man^deplusquedansleFrançaisd'Amyot:^ . 
Puis après avoir tiré le bouc jufqu'à ces mots ^ ' 
1 /■/ lui donna fa pennetiere &fiafayon â garder y ' » 
, auxquels on a fini, parce que le Grec ne va , 
pas au de-là ^ & qu on n'a pas voulu hazar- ' 
^ j der de coudre un centon de mauvaife étoffe , ' , 
tel qu'auroit pu être ce qu'on auroit imagi- ^ 
né, avec un morceau aétoffè précicufé, '' 
comme eft l'original de Longus. 
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Pag. 14* 1. 1 %* Aifant que de nu haifer^ &c. ] 

I Dans Amyot il y a , avant que de me baifer^ 

il faut dire que non , car jen fujfe mort \ c'cft 

un contf efens qui eft corrigé en mettant con- 

J i I fbrmément au Grec , mais comment nén efi- 

e'ie point morte ? nr^ç yv i% «irsdcnn 

' Ihid, 1. aj. ParoiPra. ] Amyot avoit mis , 

ii deviendra-^ il y a dans le Grec , i^tfiiTici* 

Paroiflra qui eft mieux. 

Pag. I J . 1. 2. Lui feit préfent de beaux fro- 
mages gras. Dans le Grec il y a : Dorcon 
I vint à Dryas avec des fromages & des flû- 11 
Ri tes de noces , & lui fit préfent des froma-^ 
^•'^ges. On a négligé d'exprimer ces flûtes de* 
noces y cela n^ pas paru de conféquence. 

Jbid\ l. der. Pélibera, puifqu autrement ne 

) pouvait, ] Puijqu* autrement ne pouvait n'eft pas , 

dans le Grec : il auroit mieux valu traduire 

ainfi ce pai&ge : ildeUbéra de jouir par force de ! 

Chloé^ y hrfquil la trouverait feule. E^y* ^'«r 1 

i ' Pag. 19. 1. 22. Ce qu'ilifouhaitoyent les in- 

^quietçit. ] Amyot avoit mis : Il^^fi dou- 

hyent pour ce quil[ le vou/oyenty quand tout 

i ' efi dis y ils ne fçavoyent quils vouloyent , cela 

Jeulement fçavoyent y &c; A peine peut-on 

entendre ce paflàge ; on ne fçait ce que veut 

dire, quand tout efi di&. On l'a redifié dans 
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I *>»» ouïî > Ti<&C Aouri TouTo ^wï , &C. Cequili \ 
fouhaitoytnt les inqmetoity fr Us ntfqavoyent \ 
ce auUsfouhaitoyenty celdfeulemeht , &c. ^ 
P. ao. 1. 6, Etfoefre odeur* ] Le Grec ajoû^ 
- ters^TTH /• TToi/u^wï j^AifxH : Le beflementdes «^ 
' brebis efloit çrac'uux. On a oublie dans tou- ' ; 
^ \ tes les éditions de rendre ces paroles de To- ^ 
I riginal 

' Ibid, 1. 1 1. Les beftes amùureufeSy &c. ] Les 
\ I pommes amoUreufisfe laijjhyent i eUes-meJmes 
tomber par terre. Ceft ainn qu'Amyo^a tra- 
rt duit , K«rTi /uifAec «{ivr« t/t tiV x^puii. Ceft ji 
'ï uncontrefens manifefte : s*il avoit entendu 'K 
^A« , /i<com , il auroit mis , comme on a 
fait dans cette nouvelle édition , les hefies 
amoureufis, âcc, \ 
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Ibid. I.a3. Demouroit. ] Amyot a mispref- 
us les verbes qui fuivent à Taorifte : ' 



Sue tous les verbes qui 
s font mieux à Tiihparfaity h narration le 1 
demande. 

' Pag. 14. 1. 16. // fe mit à chûnter plus for* ' \ 
) tementj Scc, 1 Dans Amyot il y a : Jlfe mift 
à chanter fi dottUement &Ji milodieufement , 
qu'il attira , &c. Cela n'eft pas conforme au 
Grec , qui dit, /wifjfoi* «« «hÇ y%Wi ii iroclX 
pmm , &c. Cela lignifie littéralement : il fit ] 
I éclater une voix plus fi>rt€ comme éuintmafie > 1 , 
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mais doulct comme étant jeune , & par là dtti>- 
ta Us huit meilleures vaches. On a rendu en f ' 
partie ce fens dans cette édition. 

Pag. 15. 1. 6. Plutôt que de retourner. ] 
Plujlot eft ici au lieu de avant , w^î» li%xi^i \ ' 

Pag. a6. 1. II. Ains r entraînèrent dedans 
ieur/ufle.] Amyota traduit ainfi cet endroit: i » 
ains rentrèrent dans leur fufle:(^ç& un con- ^ 
treftns , x«Tlîyor i<5 tmi vic'^iadnayem traxe- ' 
n/;z/ , tentraîrurent dans leur barque* Ce& 1 1 » 
ainfî qu'on Ta corrigé. 

, Pag. a7^ 1, 6. Comme le boucher feroit un S 
V^bauf^ Il n'y a pas dans Toriginal, ca/nmtf le [ 
3 boHcherfero'u^ U y a feulement , «'o^/ ié- ^ 
^ ' c(?«/?« co/wntf un bœuf* ' 

^ , I Pag. a8. 1. 4 & J. Et toutes d^unefecouffe^ \ i 

&:c.] Et toutes d^ une fècpuffefejetterent dedans < 

i\^ la mer , /e fault defqueiles pource quelles fe ' 

Jetterent toutes à coup dans la mer^ le fault , \ 

fur ïun des cofte;^ de la fufie fut fi.pefant & ■ 

«l'y? lourd y avecques ce que la tourmente y ayda • 

( un petit > que lafufte en tourna fens deffàs-def \ , ^ 

\ ' foubf, Amyot. Cela eft plus embarrafle , re- ; 

y I préfente moins bien Taventure, & eft moins ' \ » 

, conforme à l'original , que ce qu'on a mis , 
\ dans cette édition. Violentoauuminfultualte^ ' 
^ ! rum in latus navisfa^lo , exque cafu boum pro- * i » 

\ ' \' 
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fundo mari dehifcente jiûvis yertitur. x«J U 

/ntffT«ffi»ç • •T?j<î>fT«« , &c. Il rfeft point ici 
queftion de tourmente, la mer s'cntroMvre 
' I par la chute de$ vaches. 

Pag. 29. 1. 13. Siles,Comes de leurs pied{ne. 

^ s*amoliffoyentdansi*eauJ] Dans Amy.ot il y a : 

' I SiUurspied^^nesaccrQckoyentennagtantàquel- 

, quechofedans l'eau* Ce ji eft pas ce que dit le 

Grec : it /u» twv x^^âïi «1 pvvx« tt^iïmociï 

< I <^iâ^oxoj >«0^eiioi ; /ii/« ungulorumungues pe- 

nitushumore emoUincircumdecidani. 

Pag. 30; 1. ai. Et quant & quant pour la 
première fois, ] Amyot en traduifant , Et 
quant & quant lava attûifin beau corps , a ou- 
blié la circonftance eflentielle, qui eft dans le 
texte , que ce fut pour laprejniere fois en pre^ 
fincedebaphnis^Kul «wth rm ir^vroi 4**" 
11 J^(X QÇiiiToç iAottffflfTp T9 ffw/tfc. On Ta ajoute 
dans cette édition. 

^ > .^^—^ 

LIFRE SECOND. 

PAge ^7. 1. 1 J. i^^r cAaciin your.^ ] Il y a ^ 
dans le Grec, wi/i-i*!:^ matinsytl éaii&»ycv, , 
Pag. 39, 1. 23. Plus anciens que le vieilSa- 
i turncy içç. ] Plus ancien que k vieil Saturrtc 3 

L jv 






f 




& q»t de toute àûchhmtéw AHiy6¥. Qâre^ 
toute ancknmtê » ne s'ehoand (ifti : le Grec 
dit , 4^ mc/ke que tout l: tittips. 

PAg. 4d. 1. 17. Si tu Héiferras. ] il y a dans 
Amyot , Si tu ne veirtus pas* Ce iu ËiiC tin 
contrefis ; on Ta ôtl. 

Jtid.l U.EâterépuînHûtkeUteUx* &c.} 
Le texte ait Ifeulêmeflt, £1 toi fiul entre ies 
hoikmei » resjoûii-toy en ta HÙIkffet. Tottt le 
refteeftuheadditfon d'Atnyot , qu'il ûâtoix 
fallu 6ter. L'amour ^ui i^arle lie doit point 
parlerdelui-^tnéiiie à k tfdifiemepeiibniie^ 
de eeft eûfént 

Pag. 4a. 1. 17. Piiy^. ] Ccft Piiitfx, Nym- 
phe mil a donne Ton nom au Pin ^ en qui elle 
fût cnangée. 

fag. ^ 1. la. AuffitoA qtt'illfe nrekt. ] 
Il y a dans le Grec , f^iAiNr«f /uèv «mi»a»vç 
ïJ^drr^ zofculis'fi mutuë eor^êhs invufemnt. 
Amyot avoit oublié ce auffitojl quH^fe vi- 
rent; il eft cependant néçd^ire, & marque 
mieux leur empréflement, 

Pag. 45. 1. defâ. .Mais le troifieme , &c, ] 
Amyot a omis ces mots , Dapknis nofant 
point en parler^ qui (biit dans le Grec, foÎTi 

Pag. 47. 1- î4. Ftffio»^ yrirr ahhotd. ] Ces 
mots qui font inutilçs ici ,puifqu'ils ne font 
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à propretnerit parler qu'une répétition de ce 
qui eft dit un peu auparavant : partout bon 
ahrytpouTsy retirer ^ nefont point auffi daiis 
le Grec , il y a feulement, ir«iT* 4»»rKÏtfitt 
I K*Ai : txiuty sfi\bcau pour U féjour. 

Paç. 53- 1. 1 J. 5tf ruèrent jiir eux. ] Il y a 
dans le Grec, Ce rutrtnt fur eux y comme des 
èfiourneàux ou des geais. 

Pag. 64. 1. 9. Sryaxis, ] C'eft ainfi que 
l'original le nomme, & non pas Sriaxia ou 
^ i Briaxa. 

Pag. 6^. 1. 9. De âejfoubi U tillac. ] Il y a 

I dans Te Grec, ii x)iAh hI : î^ cavi nat/i , J 
^ )&/k/ ie cak. . 

^ I Pag. 7a. 1. a. Pttw iirriînuanï petit à petit , 
' ' &c. jPour traduire littéralement le texte , 
•^ ! I il auroit fallu dire : Puis diminuant de fi force 
I peu âpeUi il changea fonj eu eh unvlusgracieux\ 
^ & en leur montrant tout fart de la bonne miifi- 
^ , I que y il tira le fin qui convenoit au troupeau 
, ■ de bceufs , celuy qui phi foi taux chèvres , celuy 
' ! ' qui eftoit agréable aux brebis. Celuy des brebis 

I I ^flo^^ gractettx , celuy des bctufs fort \ celu^ 
des chèvres aigu : ainfi une feule flufte imitolt 

\\ les fins de toutes les flufles. Ce plilàge ainfi 

I oorrigé auroit été plus vif , & en auroit 6té 

CCS mots inutiles , pour bien mener & faire 

I paiftre les bejici aux champs. 
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Pag. 73. 1. 17. £a /ira un /on languiffant, 
&c.] Traduction d' Amyot lEnfinna un chant 1 ^ 
/7/>^2^jc , comme à* un amoureux tranfiy comme , ^ 
i*tf/i pourfuyvant , comme d*un qui forme la * 
retraite y & comme eCun qui va cherchant 6* i ^ 
, [ rappeUant quelque befie qu'il a e/garée^ &c. . 
f Amyot que nous venons de voir exprimer la 
4 différence des fons pour les troupeaux , a né- , i ^ 
I gligé de la faire fentir ici pour les différentes 
\ lituations dont ilparle , oc en cela s'eft éloi- < ^ 
grié du Grec. Cerf conformément à ce texte \ ». 
ue Ton a mis dans cette nouvelle édition , e 
tn tira un fin languijfant. &c. la différence JR 
eflfenfible. ' « 

Pag..75. 1. I. Qu'Une vivroit.] Amyot a ' 
traduit mal quil ne heuroit ; il y a dans le 1 1 
Grec , (UH im^Téii , qi^il ru vivroit, , , ■ 

Ibid, 1. II. De pourchajfer Us Nymphes 
Dryades. Il y a dans Amyot ; de pcmrchaff^r u 
Us Nymphes Dryades^ & de rompre la teJU aux 
Epinelides. On ne fait ce que c'efl que Epine- 
lues & leur rompre la uJU'Xt Grec dit > iraueTori 1 1. 
5" où/èiroT6 A^utfffii «VoXA^Vi Koa' éirt fj^Kci , 
,Ni)^^iÇ K^iyfMTtt TA^eKoÛY. Ccjfat pratereà 
nunquam Dryadibus moUftus ejfe y & Jub ma- 1 > 1 
Us JolUcitare Nymphas* Celtainfi que Junj^ 
^erman a lu Retraduit ce paflâge, qui auroit ' 
dû être rendu en Français par^ // necejfe de 1 , ,. 
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tourmenter les Dryades ^ 6» de pourfuivre les 
* Nymphes ( ou de donner beaucoup d' affaires 
aux r^ymohes) dans Us vergers. Pour excu- 
fer la traaudion d'Amyot , il faut fupofcr 
qu'au lieu dWJ /xmAiVi ^fub malis^foub^ les 
pommiers^ cet Auteur a lu ÎTivuAjffj enunfeul 
mot, qu'il a pris pour unadjeôif, & que ne 
Tentendant point , \\ a imaginé celui Ôl Epine- 
lides. On a mieux aimé dans cette nouvelle 
édition fuprimer ces quatre mots , qui au 
refte n'ajoutent rien au paflàge , que de déci- 
der entre Amyot& Jungerman. 

Pag. 76. 1. 6. Et aux chevriers, ] Il y a / 
dans Amyot , Et aux chèvres : c'eft une faute. 



LIVRE TROISIEME. 

' * "P ^S- 7^' '• ^^- P^r ceux que leurs Capital- i Ç 
I tr nés avoyent emmené^ prijfbnniei s, 1 II eût 1, : 

* été plus court de traduire par les prijonniers : ' 
' 7r«gi Tif i« AOKOT»! . Il y afeute dans Amyot » 
, en cet endroit. i , . 

Vzg,%lX ^.Toutes les fois quili^many oient la \ \ 
I * pennetiere.l Toutes les fois quil^ navoyent les 'i 
^pennctieres. Amyot, Ceftun contrefens qui , 

* n'eft pas dans le Grec. Il dit qu'ils étoient f ' 
\ I fichés toutes les fois qu'il leur tomboit entre 
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les mains une pannetiere,de laquelle ils ti- 
roient autrefois leur manger :cai) tu 3 '«u ou^ i 
A^ Tiç iAeov0« fi( x«e*^ êé»»^ 5^'»'* Oû y a 
fuppléé en mettant ik^ many oient. 

Pag. 87. 1. 6. Penfant baifer 6» emhraffj^r 
Chloê. ] Il y a dans le Grec, taîît* 'Trotir»' 
Toienr X Ao«v •tci^otoAoÙ^&voC, rêvant queChloé 
fâifoit toutes ces chofes . ou , rêvant qu'il £ii- 
Ibit toutes-x;es chofes a Cnloé. 

Pag. 88. L a6. En Us hiùfant tous y &c. ] 

^ Amyot artraduit , Bit leshaifanttous^fors que 

j Chloéy de peur qti il ne fiuillaft fin baifer, Ceft 

fjun contrefens, qn'on a corrigé fur le Grec 

1 dans cette édition. ^l^^9t& «wtous Tç^riçeuç 

XAoïfÇ yxw, T'iKîiytfi^UyifMKtcTa^iifji^niles 

baijant tous premier que Chloéy afin que fin 

\ baifirluyreftaftpur & het, Cela eu bien plus 

, naturel & plus tendre. 

Pag, 90. 1. I. LefquelUs leur rjtfpondoyent , 
f &c. J Cet endroit eft inintelligible dans 
: Amyot ; voici fa traduâion : Ufqutls leurref 
\pondoyent de dedans les b^is y commençant 
\ petit à petit à refpondre leur chant ramage. 
Après un fi lortg fiknce les brebis ^ &c. On 
' Ta corrigé conformément au Grec. 
I Pag. 9a. 1. la En imitant les bouc[* Amyot 
a oublié ces mots qui font dans le Grec : 
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Pag. 96. 1. a. ElUluycommancbde s^ajjioir , * 
&c.] Amyotafiipprimétout cet endroit Juf- \ 
qu'à ces mots yàny ceft apprentijfagt , fans 
avertir qu'il le fupprimoit : robfcénité du < 
paflàge lui tient heu d'excufe. Ce que Mar- , \ 
cafTus a voulu iuppléer à ce api manquoit 
dans Amyot , ne mérite pas aétre adopté. < 
i i^ Il eft très-difRrent du texte. a°. Il y 
^ ajoute des chofes inutiles , par exemple, le i 
rtfte qui eft une càoj'e qui de tout temps a eftéi' 
pratiquée parmi les hommes , &Ji Ion enex- 




qu'il y a de vit on la traduit v 
dans cetteédition littéralement; on s'eft ab- 
ftenufeulementde rendreàla lettre cesjnots: 
i/4<flou^« ivf$>erv /vv«A(fV9i K«( ff^çiyôvTflC : 
animadvertens ipfum operari pojfe & arrigere : 
on s*eft contenté de mettre ie trouvant en 
eftat : Cela doit faire entendre le refte. 

Pag. 97. 1. 16. Délibérant n exiger rien de 
Càlgé ottltre le baifer. ] Délibérant nejafcher 
point Chloé oultre le baifer, Amypt. Cela ne 
veut rien dire: le Grec eft plus clair , Recet- 
te nouvelle édition y eft conforme. 

Pag. 99.1. 17. Comme le vent qui s entonne \ 
i(fia/x5i/;te /?!(/?«.] Il y a dans le grec içoÇycry i. f ' 

P. 100. 1. 18. Toutes belles & fçavantes en ' 
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tart de ehanur. ] Ces mots qui font dans* le ^ r 
Grec , ont été oubliés par Amyot. ( i 

IPag. I02. 1. l8. Se couchoycntenfembk , ] ; 
&c. ] Amyot dit, couchoyent enfembU mie à ' . 
nud y en fe couvrant et une peau de chèvre. Il y , \ 
^ a dans le Grec , Iv l>i%fjM «i^içiTW.'wtïTO. 

Pag. lio. 1. 2J. Pour leur demander le jeu^^ • 
neDaphnisen mariage, ] Pour leur demander (\ f 
Daphnis en mariage , ^««i eftoit une façon bien * 
nouvelle. C'eft ainli gu'Amyot a traâuit cet < ^' 
endroit. Il yr a dans le Grec,^fM«ï w^' «u- ' 
TwvToï KottVÔTflcTOï Jvju^ioy: novijjîmumabhis m 
Ipstiturus fponfum. Amyoi n'a pas entendu Jl 
f K«nbT«Tû|F , & Ta rendu par , qui eftoit une\ 
façon bien nouvelle. On.fent afièz que cela ne 
fignifie rien. On Fa traduit dans cetpe édi- 
tion par , U jeune Daphnis, 

Pag. m. 1. a. Et Us Nymphes."] Amyot 
a oublié ces mots. 
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PAg. ii8. 1. dern. P/;i^l II y a dans 
Amyot/?ttw;c'eftuneiàuted'împreffion : 
TTtTuç , pinus. 

Pag. 110. 1. 19. Quy tomboyemen urre. ] 
Quytomboyenten terre tous les jours. Amyot. 
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Tous les jours n'eft pas dans le Grec , aufli ' 
eft-il très-inutile. ^ f » 

Pag. lia. 1. ïd.£udnme. ] Eu/^om j qui l > 
court bien , oti W «uriëçyo» r^ixuy* Selon ' 
I notre ulàge d'à-jjrefent , ce feroit un coureur , ► 
^ non un laquais. 
Pag. 113. 1. 18. & fuiv. Chloé fe fiulcyoit < ' 
1 1 auffi , &c. ] On a confervé ici la traduétion , ; ► 
d'Amyot , quoiqu'elle ne rende pas bien lit- 
téralement les paroles de Longus , mais elle < ' ^ 
i ne s'écarte pas du fens. . , ^ 

I Page 114. 1. 2. [ Lampis] Ceft ainfi que ; 
^. Jungerman Ta toujours appelle. J]^ 

|ff Pag. 125. 1. 21. Hclas comment mes rofiers^f 
^ fint rompus ! 8cc.'\ Helas comment mes pauvres 

* ' violUersfont fouUer^ mes pauvres œillets & ro-^t 
, ) fiers fi>nt arrache^ î ca bien ejjè , &c. Açiyot. , 

On a retouché cet endroit iiir le Grec. 
< Paç. 129. 1. 16. Quand il creuts*eftre ren- 

I du ce jeune garfon obéijfant. 1 Quand il vit que , 
le jeune garfon eftoit doulx 5» fimple , faijant ^ 

« ' tout ce quonluy difi>it , // efpia , «c. Amyot. 

I I Le Grec n'en dit pas tant : «ç 3* fî^ct x"Çciiarif ^ 
,* Pofiquam ergo eum fe habere moriqerum fenfit , r * 
j quand il creutfe leftre rendu fouple , obéiffant. ' 

I Ibid. 1. 20. Qu*ilfc prefiaft à luy y&c. ] 

* Qu'il le laijfaft faire ce que fe^ boucs faifbyent 
iàfis chèvres. Amyot. Le Grec eft plus ex- 
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I preflif , iÎt» Jtwt«i ^«pit^xiîV T«vTo>eîof «rî ' 
« ( «(>6Ç rrç t^Aqi^ ; Quilfi prejtajl en la mcfme ^ 
[ pofiure que Us ckevres avec Us bouc{. , , 

l Pag. 134.1. IJ. -£^/ï* m'appelUrasplusUpe" ' 
1 i , or Gnaton , &c. ] Etne verras plus ton mignon 1 > 
! Gnaton comme iufiuloisé Amyot; Il y a dans ^ 
[ le gr. 9Ù d 'ôuKiTi MAiVic^ rf«d»vcptof d»ff«-tP * 
1 j^iflbâsiC ir«i^vr M: Tu verb haudampUusme , 1 
! vocabis Gnathomulum , ut ajjiduh per jocum 
' ' files. Aihfi cette édition «ft plus littërale. < 
I j [ r Page 13^. 1. 16. Cc/efy qui aime , ^ mon cher | 

fmaiftie^Stc, ] 2//i homme de nature àmoureufe 
aime tout corps , oÀe il trouve beauté , pourtant il 
y en a qui aiment un arbre $ i//i« rivure y une 
befte. Et quant àmoy , ileft , &c. Amyot. Cette 
' ' tradudion li'eft pas exaéte , elle ne rend pas 
^ I le fens du texte , & en fupprime une phrafè 
toute entière. On ne mettra ici que la ver- 
1 fion de Jungerman , le paflàge 6rec étant 
; I trop long* Nemo amatorum , Domine , hifce 
l P^rjcrutandis curiosè moram ducit. Quin quaU 
I ' quaU in corpus tquodpuUhritudine claret, inci- 
, ditfiatim capitur, £a propter & plantam non- 
* nuUus deperiit i rucrlon flumen , etiam beftiam, 
i\ Et quidem quis non miferatus fuerit amatorem 
^ qui neceffe habet reformidare amatum ? Ego ve^ 
^ /à, &:c. En conformité de ce texte on a traduit 
, I \ dans cette noav.elle édition ; Celuy qui aime , ? 
,.&(?. ' . . Pag, 
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Pag. 139. 1. 18. Lamon perfiflant dans fon 
direyOCC. J Lamon le regarda Jranchement en- 1 ' ' 
tre Us deux yeulx ^ fans fe troubler y jurant . 
par tous Us Dieux que ce qu*U avoit diél^ 
' I ejloit véritable , & que s'il lui plaifoit s\n 1 i 
informer , il trouveroit au il n ejloit point men- . ^ 
teur. Dionyfophanes yocc. Ceci eft plu tôt une * 
paraphrafe qu'une traduction, le Grec eft 1 » 
plus fimple, on s'y eft ici conformé. 
Pag. 141. 1. 3. Daphnis le voyant venir â ' ' 
4 luyi &€.'] Mais Daphnis le voyant accourirvers ,i ► 
luyavecq fi grande fuite de gens , en criant je tta 
ifiufle fr penne tiere & s*enjuit vers la mer pow , 
M fejetter dedans du haut £une roche coupée , cuy* 1^ 
^ dont que ce fufi pour le prendre quil^ accou- ^ 
* ' royent vers luy : 6» à l'adventure ejîant r^- ' ' 
. , I trouvé par autruy , fe fuft'il luy-mefme perdu 1 1 ^ 
( qui eujl efté un cas Jort étrange ) fi ^flyle 
•^ sefiant apperceu , &c. Amyot. Cela eft ex- » 
, I. primé plus vivement & avec plus de fimplici- < , ^ 

tédansroriginal,principalementcesmots,6» 
I ! àHadventurey&CC.i /"(uvD'a'TOiyufTdrKct/bOttiTtf > 
, , I ÙKpMi loAt4ff«Ç oTi (JuAÀcrf «r» « «Toi ^ifAo/ufV»Ç , ^ 

« ' 3"«A«ff««ir *'<p«Ç8To çf^Oilf gVuTOV «TO TÏfÇ fCt)»»- ' ! I 

, I Amî 'T6Tç«ç Kof? i'ffci>Ç iv ri K«iioT«To»tûpeffâ«»Ç , 

a TTo A i A«< A«<î>eiî ,ïiA4Mff«i*4ÇÔ A^ffTuAoÇ, &C. , 

I if On a rendu littéralement ce paflàge dans t » 
cette édition. 
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Pag. 142. \,^A peine les pouvait la/cher , 1 

I tant la nature fc -ait croire aifèment. ] A peine i 

les pouvoyent lafcher^ tant il eft aifé de retrou- \ 

' i^e rô» con^noiflre Confang.C^^ ainfi qu' AitiVot 1 

\ a. traduit ce paf&ge , mais mal. Pouvait coh l 

être au fmgulier , car il s'agit de Daphnis. J 

D ailleurs cette réflexion , tant il ejl aifé de 

retrouver fun fang , ne vaut pas celle qui eft 

dans Toriginal : tant la nature fej ait croire ai- 1 

fément , tant la perfuafion de la nature eft \ 

ii prompte, ooto ^^sti T«yJ»9 TCiUviTtct. 

Ibid.hïj, Etfisexpojeri &c.] Fis expo-- 
•4 Z^'' ^^ft^y P^M erijant de maillot, Amyot. H y à , 
^ dans le Grec, xa!>eii«/£svoi W! i^cc^i Jto tc? 
T^i^ion é|8)^ifKa: > 6» prognatum poft omnes 
huncpudlum exponendum curavi. AmyOt ne 
devoitpas oublier cette circonftance , cejl\ 
enfant Venu le dernier , qui n'eft pas inu- 
tile pour excufer Vexpofition. On auroit pu 
ôter de mai. la t^ qui ne fert à rien. 

Pag. 142. 1. 13. Qui fçavent tous quelque 
mejlier, ] Il y a dans le texte Grec , /^ij^cjfd 
adroits, 

Pag. 148,1, 17. Furent ^advis de ne point en- 
core^ occ. j Traduâiond' Amyot. Ftfr^/iriW- 
vis de tenir encore leur mariage fecret , 6» que 
Chloé ne defcouvrit point /on amour qu*à Napè 
fa nourricière. Mais Dry as , &c. Amyot s'tft 
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trompé : il ne s*aeit point ici d'une confî- ' ' 
dence que Chloé doit faire , mais plutôt de 1 1 
celle (^ue Daphnis fera à fa mère ; le fens y 
conduit:BouA»vo/<îvoic/îaVT rçe/«Kti ><> >> - ' 
A«oi irfwrTiiiïx«ii /iHfW4>« riv X Ajnv, -rtf iç a«o- , i » 
vm oMoAO).ilineïT« tn» SÇaii* th» a(ht«î«. C^te- ^ 
/-///» hahitointerfeconfilio y nupùas celanJas ccn- < 
futmnuChloenquc dafidtjUnbadjervandamjbli , i f 
uuitum matri amore ip forum indicato* VcLm 
enimverà non placuit itidem Dryjnri, On voit l ' * 
alTez aue leur avis étoit de déclarer leur ma- ^ i i 
riage à la mei-e de Daphnis. Ce ne pouvoit | 
jpas être celle de Chloé , puifqu'elle n'étoit .H 
H pas encore connue. Dryas ne nit pas de cet tïI 
' I avis , & jugea plus à propos de le dire au « 
* père même de Daphnis , à Dionyfophanes. ! ► 
, t Ainfi il ne s'agit point du tout ici de Napé. , ^ 

Pag. I ja. 1. 1. Et par-deffus tout cela liber- 
^ té.]il\ y adansle Grec , m ÏK^M^^ri yy. W ' \ \ 
^ ) Kfe : & Uberam uxorem. i , ^ 

Pag. 157. 1. 14. Les chèvres mefmes paif 
< foyent , &c. ] Les chèvres mefmes paijfoyem là ' i 
j ( auprls , comme fi elles eujfent eft'epat ticipantes de , ^ 

laponne chère desnopcesy & Daphnis en appel- 
« ' Lint aucunes par leurs propres noms, leur donnuit 1 1 
I de lafeuillée verde, Trad!uftion d' Amyot, H y , 
adansleGrec:€r«^to»T'<jf(^8otî«tVfe'; ?'Ah'^»o '' 

i îtffTrlÇK«î«UT«/K0iV»m«|THS«0{TÎî«,T5T»TiÇ !, 
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' ' iic<tAcff« Tivxç « VT«f o'vofcflt)^! , &C. £^^ chcvrcs I 
m. (mes -paijfoycnt ïâ auprès > comme fi elles 
eujfcnt participé à lafefie : ce quiru plaifoit 

' ) ;7aj beaucoup aux bourgeois : (aux habitants de 
la ville ) 6* Daphnis en appeUoit quelques urus 
parleurs noms i &c. Amyotavoitobmis cette 
/ ^ dernière phiafe ; ce qui tu plaifoit pas aux 
bourgeois* 

Pag. 1 58. 1. a6. & couchèrent nuds. Amyot 
a mis couchèrent entre deux draps. Outre que 
cette expreflion eft trop triviale , elle n eft 

fjpâs conforme au Grec , qui dit ,>ufeifo^ ffw?- 
.^ffTàxAiOiVTiç , nudi concubantes : d'ailleurs 
elle doit fe rapporter à ce qui eft dit ci- 
deffus , pa^, 44 , qu'ils n'ofoient pas cou- 
cher nud a nucf. 
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